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Le roi
la ou ailleurs il va...

de son armée en déroute, à son peuple en détresse.
I#

(fie notre envoyé-spécial)
Salônique, .. Janvier.

« Il est venu'ici comme il irla ailleurs.»
Le consul de Serbie prononça cette

phrase devant nous. Elle contient la tra-
~ -' gédie entière. Roi sans territoire et sans

ports, il ërre sur les côtes. D était à Val-
lonâ, il. alla à Brindisi, il arrive à Sa
lônique. On dirait qu'il n'ose pas s'enfon
cer .dans les terres où il aborde».

Après avoir fait la guerre et agrandi
son royaume, îl pensa que ses soixante-
treize ans, fatigués lui donnaient le droit
de souffrir en paix,,il passa le pouvoir à
son fils.: Mais' comme les pointes atti
rent la foudre, les .montagnés de son
pays semblent attirer la guerre. La
guerre cette .fois traversa -le Danube.
Alors son fils lui. dit Père, -il faut par-"
tir. » •

'
•

Ses
.
jambes n'obéissaient plus, il lui

fallait pour marcher"l'aide de deux can
nes et le soutien de deux bras. Il sentit
qu'il ne pouvait' Tien faire d'immédiat
pouf son. pays, il dit ; « Bon, je vais me
.guérir. »- : .Les ennemis entrèrent-dans -sa capi-

- laie, il alla se réfugier âvec s'on docteur
dans une petite ville de bains::

-
"f ;

Pendant que. ses sodàts -se-battaient,
lui faisait des. exercices,, -il' apprenait 'à
marcher sans, aidé avec see deux can
nes,.puis il essayait avec, une seule et les
soirs il demandait : « Où sont les Autri
chiens? »•

Un de ces: soirs-là'son aidé de cariip
hésita à lui répondre, pu^s :

;
ildit : * Ma

jesté, ils
.
approchent .de Topola. t> Le

roi jeta ses cannes, se
;
.tint tout droit et

dit à son tour : i«-Docteur, je me sens
.tout, à fait bien.

^C'est à Topola qiie 'spn
.
grand-père

Karageorges était enterré. 1 ;

.
Le lendemain-il se rendit .a,u siège-.du

gouvernement. Il annonça qu'il' âllait.au
front, il l'annonça au quartier général,
puis il. y alla.

-
" "

- .
Késister ou mourir

Ï1 arriva devant ses iroùpës. ferme et.
ïftàrohfljfit' idroit;- Il leur dit : * Mes en
fants, ^uricihiejgis âppraclient.de To-

_
ppla,, «'est que doi-t mon grand-pèrej
je.ne permets pas qu'ilsy .viennent. Vous
avez fait deux sermentsl'un à.votre roi,
1Jautre à votre pays ; du premier je vous,
délie, que ceux qui ne sesèntent pas ca
pables de tenir' le second's'en aillent.. Je
viej .3 mourir avec ceux qui resteront. »'Tous les. soldais'crièrentVive le
roi -1 » se jetèrent sur les Autrichiens, les
poursuivirent soixante-dix kilomètres et
leur firent repasser le' Danube;

"Son pays délivré, le roi reprit ses can
nes et jrevint à sa ville,dè bains.

Le malheur ne quitte. pas un Homme
|ÇfU*ïl à visé, qu'il soit roi ou. trimardeur.
.

Les Autrichiens n'attaquaient plus et
pourtant un -

jour-on' apprit au,' roi- qu'il
n'y avait pas assez de'- drapeaux noirs
r'dans le royaume pour pëhare'âux fenê
tres parce que mille'de ses sujets,mou
raient par jour. Le typhusâpres les obus
pasàiit'darisles rangs et fauchait à gran-
;'d£S brassées. Il no s'arrêta qu'après trois
mois d'une immense moisson» Et cha;
que jour le roi demandait : « Pourquoi
•me passe-t-il pas chez moi,? »,- -,

Un nouveau printemps arriva. Pen
dant quelques semaines on; crut que la,
Serbie avait'cessé d'être maudite, puis
oïi annonça que les Allemaïfds allaient
l'envahir. Le roi qui était.-noble-et-,qui
malgré tous les dires,ne.voulait pas croi
re que la faieire n'était nlus seulement
une affaire de bravoure répondit : «.Mes
èolaats les attendent. » "
- i 'X'énnemi qu'on ne voit pas-

Les Allemands, derrière leurs canons,
arrivèrentsur le Danube. Les soldats du
'roi les attendaient eh effet. Ils ne virent
jvenir sur eux qu'une effrayante pluie de
fonte quittait- suivie d'une autre pluie
de fonte, et encore d'une autre pluie de
fonte. Ayant, supporté cette-pluie pen
dant douze-jours ils pensèrent. : « Main
tenanton valoir des hommes. C'est bien
Jâche de -se faire précéder de tant d'en
gins ; nous, noîis ne nous battons

f
pas

(comme çaj mais1 enfîn on va voir
^

des
(hommes. » Ils ne viVent encore qu'une
,pluie de fonte suivie d'une pluie.de fonte
jet encore d'une.pluie de,- fontç^ Et ils
apprirent que sur un autre cûlé les Bul
gares 1<3S attaquaient. '.

Ils se divisèrent encore une fois, puis-
<ju'au lieu de deux ennemis, ils en
'avaient trois. Dans les

,
temps' les plus

fcauvages.il n'est aucunelégende qui rap
porte-qu'un géaht appela deux autre.*'
hommes à son seçours:

pour égorger .un
petit enfant. L'Allemagneappela l'Autri
che et 1$ Bulgarie pour venir ayee elle
égorger la Serbie. '

Le roi se, fit conduire au gouverne
ment puis au'quartier général et ditj>,
ï« Je vais g,u front. » « Lequel ? » lui-
5dëmanda;t-on. '.

- •Le roi alla .vers les Bulgares, monta
Bur un cheval, se fit soutenir de chaque?
côté et lentement, sans rien dire, passa
jdevant ses soldats. Les. soldats criaient :

V Vive le roi ! » mais à mesuré qu'ils
criaient, ils fondaient, car ils n'avaient
pas beaucoup dé pain .,ifs .n'avaient pas
jd'instrumeiit pour faire de la pluie de;
fonte et c'était la troisième«nriée qu'ils
étaient debout."Le roi passa'et repassa
voyant ses soldats fondre et fdndre.

_
Puis il .alla, vers les Allemands. Il vit

ses soldats^ tout saignants et qui lui di
rent : « Nous ne pouvons pas battre tes,
ennemis puisque noua oa les voyons

6

-pas. » Et le roi regarda et ne les vit pas
non plus. Et il retourna au front bulga
re, et il retourna au front allemand, et
pendant ses chevauchées les deux fronts
se rapprochaient, ils ne formèrent bien
tôt plus qu'un angle qui reculait vers un
pays sauvage qui s'appelle Albanie. Le
roi, toujours soutenu des-deux côtés, re
cula avec ses troupes. Les ennemis, par-
ce qu'ils étaient plus riches, plus grands
et qu'ils rie sortaient.pas de trois années
de nobles combats, lui prenaient ses ter
res : les Allemandspar le haut, les Bul
gares par le bas.

Vêts l'exil
A mesure que le roi avançait dans ce,

pays sans routes, sans maisons qui s'ou?
vrent et sans nourriture, il-aperc&vait
de grandes masses-d'hommes, de fem
mes et d'enfants qui, pieds nus, un-sac
au dos, droit devant eux, marchaient:
dans les champs. C'était la partie de son
peuple qui n'avait pas voulu subir la
présence "des ennemis. Et comme rien
'ne-ro.ule dans ces contrées,"qu'aucunau
tre bruit que celui que l'on fait avec ses
pas ne troublei le silence, 'il entendait
parfois, quand trop fatigué il faisait-ar-
rêter sa caravane, des plaintes qui -sor
taient 'des ravins et des bois : son peuple

;errant criait eous la famine. Alors .il
-s'approchaitet, lui montrant la direction
'.de-la mër encore lointaine, il lui disait :

„
«; Va' vers la mer, lés autres'

:
rdis qui sont

.mes amis m.'ont fait sav'oir qii'ils, t'en
verraient Il mapger. -j> Et le peuplelàffa-
rné marchaitdàns la direction de la "mer.

Son royaume était entièrementenvahi.
B'il -T&venait'^urses-bords il n'aurait mê
me plus assez de terrain pour y poser le
bout d'une de ses cannes. Il se disait-ce^
là en s'en allant aussi vers les; côtes.
; Plus il s'en approchait, plus il voyait
de masses, plus il entendait de. plaintes,
.'et de temps en temps, quoiqu'on voulût
lè détourner de ces visions, il aperce
vait, de grands trous creusés, au hasard
des champs étrangers et dans lesquels,
par. cinq ôu

.
six à la fois, ou. jetait, des

corps.sans vie. C'étaient ceux de ses su
jets qui étaient'mortsen route. • ^
: II. atteignit l'a côte. Des cris de fami
ne frappèrent son oreille : son .peuple et
sort çrmëe l'y avâieht précédé. Des, gens
qui avaient eu autrefois des foyers man
geaient des chevaux morts. Le frisson
du typhus était déjà dans l'air. Et si
pom* se reconnaître il n'y avait pas au
tre chose quo le contour des lignes phy
siques, le roi n'aurait plus reconnu sesi
Serbes et les Serbes n'auraient plus re
connu le - roi : il n'était plus que le roi
de la Faim.
.

Il alla face à la'mer pour voir si ses
amis .les souverains n'envoyaient rien à
ses sujets. Il vit des transports pleins de
vivres'qui coulaient : l'ennemi était aus
si sous la.mer. '

' Son peuple criait toujours sous la fiè-
yrfe, sous la 'faim et sous .le froideAlors
iine grande vague troublante parcourut
son corps, il voulut, aller, le dire à toute
la terre, il se fit conduire sur un bateau,
il arriva à Brindisi, il arriva à Saloni-
que... il est venu ici comme il ira ail-
lanre' •" Albert LOKDRES

.

La Serbie martyrisée
0e notre correspondantparticulier)
Salônique, 17 Janvier. •—r Là si

tuation des populations serbes de la
vieille Serbie est particulièrement la
mentable. Les Allemands entendent lui
appliquer un régime de terreur

-
aussi

épouvàritable que celui auquel Us ont
soumis la vaillante Belgique.

•
C'est ainsi que tout Serbe ne doit pas

passer devant l'es casernes ou les éta
blissements .militaires et que la popula
tion doit être rentrée à cinq heures et
qu'elle, ne peut circuler le matin qu'à
partir de sept heures.

. . .1 Tout Serbe doit saluer les officiers al
lemands sàus les peines, les plusngou-
reuses dont la moindre,est ifii mçis de
prison. Les Allemands ontarrêté 'et in
terné des centaines de Sérbes dont les
prisons regorgent. De nombreuses fa
milles sont sans soutien-et les hommes
ont été déportés en Autriche^

.
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LE MONTENEGRO
.L
ireiicl 'sans condition

à l'Autriche'
-
;

lies négociations de paix vont; commencer
.'Los- dépêchés de P.ame et de .Brindisi

Représentaient ces jouirs derniers lë gou-'iverctôm>ent .d-u Monténégro fermement dé
cidé. à continuer la résista-nœ sang fléchir.
Les Italiens, on la circonstance, prenaient
leurs désirs pour la. réalité.. On apprend
en-effet maintenant qu'un armistice a été

~conclu an'ec l'Autriclie-HongTie.
-D'ailleurs, 11 convient de remarquer que

oés deux inTormation-sne sont .peut-être ipasaussi contradictoiresqu'elles le paraissent.
En effet, il n'est pas do;iteux ffue le roi
Nitcoias, pour ménagar l'Italie et son souverain le roi Viotar-Ernuianuel qui, comme
on sait. est son gendre, aurait désiré tenir*
jusqu'au-bout. -Mais, d'après certains ren-
seisnemenits-«aux<i.u<Js an n'avait pas d'à-,
-bord attaché grande importance, une'.sé
rieuse lassitude avait ga^né une ipan-tic du:
peuple monténégrin. Des ivOix Vêtaient éle
vées à la Giianibiy; en faveur d« la cessation des-hostilités et des manifè^tationsen
ce sans s'étaient produites ?l C'ettî^né.

-
: Dans oes conditiens, ibn'est pa's étonnant

que. le vieux, souverain et les ministres

V J
; m

Jf
- • POormito

fBorkoviï

aient ,fini par être débordés et obligés contre leur' gréd'êiig&geï'* le'S riÊgè'eiïïtioùs'

pour un armistice.
On, n'iginorait pas d'ailleurs l'existence

<?e cè? négociations, mais on conservait en^
core l'espoir que le vieux roi parviendrait
peut-Stré en présence des exigences de l'en
nemi à ranimer l'ardeur guerrièi'e de sonpeuple qu'une, lutte terrible avait amoin
drie. '

. , VL'e-roi d'Italie.a 'certainement prodigué
tous ses efforts,pour atteindre ce résultat.
On ,assura même que si, Victor-liinimanuel
est revenu t-oùt réccirlment-à Eonie, cë n'é
tait, pas pour prendre du repos, niais pourmettre là reine .au courant de la situation
au. Monténégro et tenter avec elle une .der
nière' et-pressante démarche auprès du roi
Nicolas.

Mais, celui-ci, pour los motifs indiqués
plus haut, n'a pu se rendre aux appels qui
lui étaient adressés de Rome, et, la mort
dans l'âme, a "û se résigner a l'inévitable.

Quoi qu'il- en - soit, on ne saurait mé
connaître la -vaillanceque. la petite aimées

monténégrine, épuisée î'déjiV.-par des guer
res antérieures, a ' déployée pendant plus
de deux mois la fin -"d'ime lutte péniWe:
contre un ennemi dix fois ^supérieur ennombre. ' ' ' •

C'est sanfe aucun doute le défaut,de ra-vitaiïlement suffisant en vivres et. en mu»nitions qui a'impressionné la population
et ^ contribué à la convaincre que lutte
Ctait devenue impossible.

En. ce qui concerne les conséquences de
la conclusion de cet armistice sur la situa
tion générale de la guerre, il est à peine
(besoin d'ajoutef qu'elles seront sans gran-
de portée. Le bénéfice le plus-net qu'en relireront les Autrichiens sera de 'pouvoir
disposer d'une partie t'es forces qu'ils
avaient engagées.contrele Monténégro.

Athènes, ¥0 Janvier. — (Retardée dans
la transmission). — Selon une informa
tion 'reçue, ici, le Monténégro aUràit si
gné

.
im armistice arec VAutriche-Hon

grie. •

h<t Monténégrose rend sans condition
. ..... ... . , f i -.

,
'Genève, 1T Janvier, — Les journaux

autrichiens annoncent que le Monténé
gro ayant demandé le 13 janvier là cessation des hostilités et l'ouverture de né
gociations de paix, il lui fut notifié quecette demande, ne pourrait être exami
née qu'après la reddition. ....Le gouvernement monténégrin.aurait
alors fait savoir- qu'il acceptait' la reddi
tion sans condition'. , . :

L'écrasement d'an petit peuple
leur paraît une grande victoire

Genève 17 Janvier. — On mande de' Budapest :
A, la Chambre des députés hongroise,

.
après. l'adoption, d'un, paragraphe du projet relatif à l'institut linancier central, le
comte Ti-szâ, président du Conseil, dit :

« Je demande la permission-d'interrom
pre la débat pour- communiquer

,
à la

(;.)iaanbre,çue .le
-
roi et le: gouvernement duMonténégro ont demandé^'ouverture cfcnégociations de paix. .(Mouvement.)

îi En,réponse, nous avons exigé,^comme.
condition à. l'ouverture des négociations
die. paix, lie. désarmement sans .conditions.
(Toute ' l'assemblés. applaudit vivement etlonguement.) Ainsi, Iotoijuç 'la caipitula^
tion sera terminée, les négociations jjdràr-

-î-'oiït Lcotiiïnencèi''."'('Cris de'^oiô.) " ^
» Sans vouloir exagérer l'isniportaffice decet événement,-je orois pouvoir le qualifier:

cependant d'important et de réjouissant.
C'est le premier, fruit de l'endunance, de la
pei-sôvéMnce, de l'héroïsme de la monarchie et de la nation hongroises, -n (Longs
appIa'Uidis.9ements, cris dè jbie'dans toute:
rassemblée). - -, > f-

La séamee est ensuite levée pour cinq;minutes.
. - • - ' ' • " ( • ' •D'autre part, un- communiqué «uutriohiendit que .le Monténégro a accepité le désar

mement sans conditions..

Le général Sarrail
commandant enr chef
des forces alliées

Rome, i7 Janvier. — Le correspondant
du « Messaggero » à Salônique télégra
phie qu'à la suite d'un accord intervenu
entre-les gouvernementsfrançais et anglais*le général Sarrail a pris le commandement de toutes les forces opérant
en Orient: •. ,
•

L(t situation militaire est d'ailleurs
sans changement. On est de plus en.plus
convaincu que les forces bulgarô-germa-
no-turquêŝ n'attaqueront pas ,

le campretranché de Salonique. Aucun des pontsde Demir-Kapou et Guevgheli, détruits
par les" Français au cours de léur retraite n'ont été réparés pur les. Bulgares.
Lés, forces françaises sont prêles à faire
sauter le' grand* pont de Guemengie surle' Tardai au premier signe d'une offen
sive/ennemie. — (Havas.)

* Les. Anglais sont satisfaits
de cette mesure

.Londres, 17 Janvier. — Le correspondant
dé VAnenge Meuter ,à -Sajlç>nâque fait ies
commentaires suivants sur la prise du cçm-anandonHiTitsuprême

,
des -forces anglo-fran»

'çaises^fiar' le général\Sarrail
:

- * L/a. décision de placer le cornrriand«ment
des .forces entre_ les ma'iria d'un seul' ofïi-fiier est jion moins bien accueillie pa.r les
Anglais., que dans les milieux militairesfrançais "oij, l'on estime que, la décision doit
amener les meilleurs résultats.

,

.
" -Le' général Sarrail né possède (pas simplement le.droit.d^ameienneté,il a d'autresfaits d'armes remarquables à saa actif «uilui' donnent le droit à cette fonetioai.,

L'unité de comraandemenÉ

' Aéroplane allemand abattu
.

17 11
-

1 * ^

Salônique, 17 Janvier. — Les canons 'anglais ont a-battu un aéroplane allemandqui,dans l'après-midi, survolait les lignes al
liées. L'appareil, en tombant dans la zoneoccupée, prit feu et fut détruit. Les deux-aviateurs qui le montaient ont été tués.

Un groupe de permissionnaires des régions envahies
guidés dans Paris par des camarades

r {Voirle texte,cn'2'page.)

Cornmuniqués

,1

— Mein Gott ! Ma femmc çt ma beller
mée qui m-attraperit !... Si encore je pou-
vais faire la caix séparée.,. »

(533* jour de Guerre)
< . . 5, 3 heures soir.

Rien à signaler au cours de la nuit, sauf ENTRE SOMME ET AVRE où notre
artillerie a été assez active. ïi -heures soir..

EN BELGIQUE, entre Westende et Middeikerke, notre artillerie à longue
portée a tiré sur un rassemblement ennemi qui a subi des pertes appréciables.

.deux Avions ennemis qui se dirigeaient vers dunkerque
ont été' pris a partie par nos canons spéciaux et contraints
de-faire demi-tour, lis ont lancé quatre bombes sur les dunes sans aucun
résultat. -

- ENTRE LA SOMME ET L'AISNE nous avons bombardé les tranchées aile-
mandes d'Herbècourt, ouest-de Péronne, et1 de Moutfn-bousrToutvent. "

" AU nord DE 'L'AISNE, un tir de nos batteries a causé d'importants dé
gâts aux organisations ennemies-du plateau Vauclerc et de la région de la férme

du Choléra (nord-ouest de Berry-au-Bac).
_ '

A. l'est des HAUTS-DE-MEUSE, nos pièces à longue portée ont bombardé
des entrepôts ennemis situés près do Confians-en-Jarnisy (sud de Briey).' on a ;.*.u

une ffomme et' une épaisse r colonne de fumée s'élever des bâtiments bombardés.
-

.
Conilnns-M^-Jamisy

,
(Mourîihet-et-Moselle) est un chef-lieude canton de l'arrondisse*

mënt de. isrféivll compte CG2-habitants.

Une décision fort importante est celle
qui attribue l'autorité directrice, le
commandement, à l'un des deux .géné
raux eri chef de l'armée anglo-française?
à Salônique., En l'espèce, ce commande
ment

,
est- dévplu au général Sarrail.

Leci est conforme aux principes essentiels; qui n'ont jamais été modifiés enquoi que ce soit par les conditionsde la
guerre, conditions nouvelles à certains
égards, -.mais, seulement sons le rapportdes. moyens matériels et des procédés
tactiques. L'unité de commandementsur
un. ravipe, théâtre d'opérations est chose
închapensabïe,' et ce n'est pas d'aujourd'hui, c'

;
èsti.4|-tous-les-temps.- -

' Sur des tlœ&tres d'opérations séparés^
et surtout très éloignés l'un de l'autre,
il n'en,va pas de même- Non seulement
l'unité de commandementn'est pas possible, mais elle est nuisible.. Elle est nui
sible parce,qu'on ne dirige pas une ar-
vnù& à dislance, on,la dirigo sur place.
Il ne

.
serait pas possible au général enîehef- qui conduit les opérations sur -le

front de-Belfort h l'Yser- d'exercer enconnaissance de" cause son commande
ment sur l'armée russe.; pas plus qu'il
ne "serait,possible au généralissime rus
se de donner à notre armée-des instruc
tions ,et .des ordres opportuns. Lors
qu'il en èàt ainsi, ce qiii s'impose c'est
l'entente,* ' c'est-à-dire l'accord sur les
grandes lignes, pour la-concordance des
actions et Ja combinaison des êiTorts.

,
,Ge que j'en dis ne va nullement à ren

contré de la haute autorité donnée augénéral.Joffre sur.les opérations de. nostroupes dans les Balkans. Cette haute
autorité signifie qu'il appartient au gé-
néralissimè.français de juger dans quel
le mesuré il y a lieu' d'employer en Grè
ce et en'Bulgarie,une partie de nos. for
ces et-de nos ressources, en raison de
l'importance relative d'un théâtre d'opé
rations-secondaire ; importance que les
événementspeuvent d'Ailleurs modifier,
en plus ou en moins. Mais l'exercice mê
me du commandement, sur ce théâtre
secondaire* doit appartenir à une seule
volonté et à une àeule décision, agissant
surplace.

Malgré tout son génie, Napoléon ne
pouvait pas commander ses ariïîéês en
Espagne, alors qu'il était de sa personne
à la. tête d'autres armées en Prusse et
en Russie. Ses lieutenants en Espagne
devaient avoir l'autorité absolue, la res
ponsabilité qui en est la conséquence, en
se conformant à ses instructions généra-
ïès eteri's'inspirantdes circonstances.

.11 en est des opérations russes au Cau
case et en. Perse, comme de nos opéra
tions Salônique. Là encore, il existe
un. théâtre secondaire, et les événements
paraissent devoir y prendre une tour
nure d'un grand intérêt, d'après les nou
velles qui, ïious en arrivent. 11 appar
tient évidemment à la Hirection suprê
me des .armées russes de savoir dans
quelles limites doivent être, maintenus
les éfforts et les sacrifices de ce côté ;
mais le commandement même des for
ces qui s'y trouvent doit relever d'une
seule décision, d'une seule volonté, opé
rant sur place; seule juge de l'opportu
nité des actions à.engageretdelafa'çon
tie .les engager.
.

Souhaitons que l'unité de commande
ment réalisée à Salonioue, en conformité
des vrais principes.de la guerre, condui
sis à en créer d'autres, non moins utiles,
ailleurs.

Général BERTHAUT.
; ' v o c
Un blocus plus rigoureux

———î
Londres, .17 Janvier. -—

De'New-York' au
paily Telegraph : ;On croit,

;
à Washington,

que la Grande-Brétaigne anmorucera bientôt
l'établissement d'un blocus effectif contre
1'AUeimagne et ses alliés,, et qu'elle sera
ainsi en-règle avec la loi internationale.
Cette mesure donnera -sans doute lieu,:à df.
rigoureuses protestations de la part .des
ccanmercaiits américains qui sont .en

.
rela

tions d'affaires avec les pays scandinaveè.

EN MÉSOPOTAMIE

les Turcs
rma

'
> •

S * 'battent en retraite
" Londres, 17 Janvier. — Au cours de la
séance-de la Chambra des Communes M
^Chamberlaina fait au nom du gouverniO
trient un long communiqué sur Des opéra,
ti'ons çn Mésopotamie.

Il ressort de ce coimnuniqué que l'cnne
mi qui s'était retiré le 11 janvier sur lis*
sian: est révenu à- la change de nouveau 1<
12. sur la position du Wiaddi.

-Les télégrammes reçus depuis ont fait
connaître que le 13 janvier, le' général Kern
halls maintenait Jes Turcs lui faisant fan
sut la rive droite du Tigre, tandis que4 h
général"Aylmerpressaitdurementdeux antrès ' divisions ennemies sur la rive gau.
cne„ vers le Waddi. Des combats, ont «u
lieu,--pendant toute la journée du 13 jan.
vieivet le général Aylmer annonçait le V.

que l'ennemi se retirait et que lui-mfnn
transportait son quartier général vers l'om. •

_bouchure du Waddi.
Le 15 janvier, le général AyJimer annon.

çait la capture du Waddi et îà retraite di
.r.eniieimi vers Essian. • -. \

L'àrrière-garde ennemie est maintona ni

.
dans

,
cette dernière localité à six .milles 3

-l'est de Koutrel-Aimera. Le temps coatirm«
a &t-re maurais.

-
v

L'Egypte les attend

(De notre correspondantparticulier)
Naples,' 1? Janvier;—Plusieurs mission,

haires arrivés hier à bord d'un paque
bot venant des Indes, disent que les An
glais ont' merveilleusement-,fortifié le ca
nal de Suez en y plaçant une formidable
artillerie de tous calibres et en y concen
trant, une armée de 300.000 hommes compo
sée de troupes anglaises, australiennes el
indiennes.
v L'impression générale esj>que la laineu

se offensive turco-allomandc tant annon
cée et qui doit être conduite par DJemal
pacha, se briserait, à.l'heure qu'U est con
tre la forte .préparationanglaise.

L'envoi des colis
au front
• '-> -i ~—-

par M, Aristide PTÇMT

La Chambre a voté à l'occasion des
tes de Noël et du Nouvel An l'envoi gratuit de colis aux soldats du front; me
sure accueillie avec,joie par les familles
dont le budget modeste supporte péni-

,blement les charges de la ,vio actuelle.

:
Bienheureux les Parisiens ! eux, Ils

jouissent en tout temps du privilège de
cette gratuité.

Depuis les. premiers jours de la guer
re, le bureau de la rue du Bouloi et de
puis quelques mois une succursale de
ce bureau reçoivent les colis destinés
aux poilus et se chargent de les faire
parvenir gratuitementdans un délai de
quatre jours.

-
Les familles sont exemp-.

tées de tous frçis ; les poikis reçoivent
rapidement leurs colis : tout est pour la»»
mieux I Dieu me garde de me plaindra^
en quoi que ce soit de ces facilités se ? Ç
cordées aux familles de nos héroïque1̂ »
défenseurs i

' Je ne puis pourtant m'empêcher
m'étonner que les Parisiens soient seuls
à bénéficier de ce privilège.
•

N'y.a-t-il donc pas dans nos provin
ces et là-bas, dans la vaste étendue da
nos campagnes, des' familles aussi mé
ritantes, aussi nécessiteuses, aussi di
gnes d'une faveur semblable ?

'•En regard du Parisien portant facile
ment son colis au bureau qui l'expédie
gratuitement dans le délai de quatre
jours, voyez le provincial ou le campa
gnard : cèux-là doivent payer t fr. 10
a la poste pour un modeste colis d'un 5kilo. L'envoi est-il plus important, le co- !
lis postal; payé d'après son poids, doit '
passer par le dépôt, se promène à tra
vers la France, avant d?aller au front,
met' souvent un mois à parvenir à son
destinataire et quelquefois même n'ar
rive jamais-

Cette inégalité me choqué surtout
.pour les habitants.de nos campagnes ;
n'oublions pas, sous peine d'ingratitude,
quelle part pénible et glorieuse ils pren
nent dans cette guerre. Daps les villes,
de. très nombreux ouvriers sont rentrés
pour travailler aux usines de la défen
se nationale •; lés cultivateurs'sont, tous,
restés là-bas, ce sont eux qui opposent à
l'envahisseur le mur de leur? poitrines
A l'arrière, dans nos champs de France,
les femmes de paysans, restées seules,
ont voulu elles aussi rivaliser de vail
lance avec les hommes : elles se sont
mises à 1Jœuvre et, en dépit- des diffi
cultés et des fatigues, n'ont pas voulu
que leurs terres restassent incultes. Grâ
ce à elles, deux moissons nous ont don
né leurs récoltes ; infatigablement, elles
préparent la troisième.

A la Patrie, elles ont tout donné : leur
travail, leurs économies,le sang de leurs

,maris,- de leurs frères, de leurs enfants.
Notre reconnaissance a-t-elle toujours

été à la hauteur de leurs sacrifices 1 Les
allocations si généreusementdistribuées
dans les villes ne leur ont été que pareil
mônieusementaccordées ; elles ne con
naissent pas les secours et les appuis
que donnent aux familles citadines lant
d'oeuvres généreuses.

Pourquoi leur refuser la faveur accor
dée aux familles parisiennes et pourquoi
les obliger à envoyer dans des" condi-



Le Peut Journal se
Sons défavorables des coïis qui leur
coûtent cher, parce qu'elles n'ont pas le
bonheur de pouvoir aller rue du Bou-
ioi ?

J'ai demandé à M, le' piipisojre de la
Guerre d'organiser un service qui per
mette aux femmes et aux filles de nos
cultivateurs

.
de profiter des mêmes

avantages que les femmes et les filles
des Parisiens. Je le prie instamment de
Pe pas se laisser arrêter par les diffi
cultés plus apparentes que réelles d'une
organisation compliquée ; qu'importe la
peine ? Il s'agit d'une œuvre de justice*
d'égalité et de reconnaissance.

Aristide PRATj
Député 4e Seine-et-Oise^ '

POUR DONNERDES OUVRIERS

la Défense nationale '

Le ministre «le la Guerre vient de pren
dre une nouiveU® décision (relative au re
crutement des ouvriers pour les établisse
ments travaillant pour la défense natio
nale. Il a été décidé d'aaifcoriser jusqu'au
15 février prochain les hommes du sarvice
auxiliaire de toutes classes non encore
convoqués, les pères |dls six enfants du
service armé de toutes.classes©t les hom
mes du service armé des classes 1888 et
1887 ayant exercé pendantun an au moins
l'urne das professionsutilisées dans ces éta
blissements, à demander à être appelés
«uvant les hommes,de leur catégorie pour
être employés dans les usines.

Les intéressés devront adresser leur de
mande au bureau de recrutement dont ils
dépendent, en spécifiant : le temps durant
lequel ils ont exercé leur profession ; les
établissements où ils l'ont exercée ; réta
blissement où ils tra;vaillent.

Les ouvrions seront apipelés, en principe,
pour chaque (profession, dans l'ordre de ré
ception des demandes. Toutefois,' les ou
vriers qui seront signalés comme étant dé
jà employés dans des établissements tra
vaillant pour la défense nationale,et com
me devant y être maintenus, pourront être
appelés hors tour.

Ceux des ouvriers <pii, pour un motif
i&utre qu'une mesure disciplinaire, ne
pourront être maintenus dans les usines,
au lieu d'être dirigés sur leure dépôts, se
ront renvoyés dans leurs foyers em atten
dant l'afppel normal de leur classe.

Les professions auxquelles il est fait ap
pel sont les suivantes :

Ajusteurs, affûteurs, alèseurs, armuriers,
tourineurs, charrons,chaudronniersen cuivré,
chaudronniersen fer,chauffeurs, chauffeursde
ifours, chefs d'ateliers, chimistes, contremaî
tres, ' couleurs, déûollerteuis. dessinateurs,
dresseurs, ébarbeurs, électriciens,

,
estam

peurs, ferblantiers, fondeuTs, forgerons, frai
seurs^ frappeurs, ingénieurs A. M., lamineurs,
limeurs, marteleurs. mécaniciens, meilleurs,
modeleurs, mouleurs, noyauteurs, opticiens,
outtlleurs, perceurs,vplïoniers, puddleurs, ra
boteurs, rectifieurs, riveursj scieurs, sou
deurs autogènes, tailleurs de limes, tailleurs
de pignons, tourneurs,, traceurs, tréfileurs,
itrempeurs, usineurs.

Le ministre demandé aux autorités mi
litaires de (flaciliter aux intéressés l'ac-
pomplissement des formalités nécessaires.

EPBOBOS D'ACTUALITÉ

Les permissionnaires
des régions envahies

visitent l'Hôtel de Ville

K 'îQueHtievient rmsignd-spéclal~poua:" les
mutilés de i& guerre î *

C'est urne question qui noua est .posée plu
sieurs fols par semaine. Es sont, en effet,,
des milliers qui l'attendent avec impatience,
cet insigne. Ils sont des milliers qui furent
blessés au début de la guerre, dans les jours
.tragiques de la retraite, an moment où l'on
ne songeait pas encore à créer des rétarapep-
ses honorifiques. <

Beaucoup sont tombés obscurément, sans
fjue personne pût porter témoignage de leur
courage. Leurs camarades, leurs officiers sont
morts on ont été laits prisonniers. Eux-mê
mes, ramassés e&ngflanis sur, le champ de ba
taille, évacués sur quelque hôpital de l'jar-
lière, jont été soignés, puis réformés ion mis
.en congé illimité. i v

la. croix de guerre - est venue plus tant —
trop tard pour eux. Personne n'était là pour
dire qu'ils l'avaient méritée. Et ils ae l'ont
pas eue, et Ils ne l'auront pas.

L'on d'eux m'écrivait ces jouïra derniers î
« J'ai eu .une main mutilée par une balle

explosive & la bataille de la Marne. On. net 'a donné ni croix de guerre ni médaille
militaire ; de sorte que rien ne prouve que
«f®i fait mon devoir. Plusieurs ;fois déjà, onjÇfe traité d'embusqué, et, souvent, je vois des

a(gg qui ne disent rien mais qui n'en pensent
moins, car ils me regardent avec uq air

V< reproche sur lequel je ne peux me trom-
Je ne puis pourtant pas porter constam

ment <ma main mutilée en avant de moi pour
montrer ma blessure. Un insigne mettrait les

choses au point et nous éviterait, à mol ' et
omx mHliers de mutilés qui se trouvent dans
la môme cas que moi, les injures ou les ré
flexions plus ou moins malsonnantes des
gens que nous rencontrons et qui ne s'aper
çoivent pas dé notre infirmité. » '

Ce voeu est parfaitement légitime et devrait
«itre exaucé sans retard. N'est-ce point assez
que 'tous ces braves soldats, blessés au ser
vice du pays, n'aient obtenu aucune rôcom-
oense, sans qu'il faille encore les livrer sans
léfense aux suspicions malveillantesdes pas-
tants ?

' Jean Lecoq.

« Une heure,
.

rassemblement dans la
cour. » • •

Un ordre 1 Non, une invitation ! Nous
sommes à. la. caserne de Reuilly où se trou
vent en subsistance les permissionnaires
dès régions envahies, ceux qui n'ayant ni
chez soi, ni Camille, ni personne pour les
"recevoir auraient été privés de l'immense
joie de venir se retremper à un foyer, si
l'autorité mililaire doublée"du fraternel
cbn/cours des camarades de la 22" section,
n'avait rempli un vide trop cruel.

.Les» permissionnaires reçus, et bien re
çus à Reuilly, on ëongea à leur distraction,
et c'est ainsi que chaque jour des guides
les conduisentdans Paris.

Hier, c'était & l'Hôtel de Ville qu'une
Centaine de oes poilus. &e rendaient pour
Une visite complète du monument.
• Que de grands yeux émerveillés s'ouvri
rent la vue des magnifiques sailles du pa
lais municipal, que de coudes furent pous
sés, pour attirer l'attention d'un camara
de sur une décoration-.paraissait plus bel
le que sa voisine 1

C est à pas ouatés, que nos gaillards s'a
vançaient timidement sur les parqueta ci
rés. Les oh ! lès ah ! se succédaient, échan
gés à voix basse, et l'on peut dire que ja
mais l'employé de service qui les condui
sait ne lut plus attentif dans es explica
tions.

.
' .Le grand vase de malachite et porphyre,
offert par le tsar à Ja Ville de Pans, eut
le don de retenir longuement les visiteurs
ébahis. Ce souvenir d'une heureuse date
était pour frapper les imaginations dans
les circonstancesactuelles. - .Après la visite, des groupes se dirigèrent
l'un vers le Jardin des Plantes, les autres
vers divers cinémas et cafiés-concerts.

Nous avons pu causer avec plusieurs de
ces braves gens ; ils se montrant raivis de
leur séjour à Paris et très reconnaissants
des attentions qu'on a pour" eux.

Rasés de près, très propres sous leur
uniforme portant les traces d'un dur ser
vice, ce qu'il y a de plus remarquable dans
leur attitude est un calme absolu. Il y alà-dedans des hommes de tout âge, des
têtes grisonnantes, et quand - on pose la
question indiquée, la. réponse est identi
que;- ' , >

— Si l'on est content ? Vous pensez !
Et'quand on va repartir, croyez qu'on se
ra d'attaque.

Voilà ce qu'on peut entendre- et qui est
dit sains la moindre forfanterie.

Donnez pour les marins

Nous avons dit récemment qu'une œu
vre, le « Souvenir de lia France », venait
de se constituer sous la présidence d'hon
neur de M. Brâand, de l'amiral Lacaze et
de (M. Mail, dont le but était de faire, pour
les marins ce qui a été fait pour les « poi
lus » : envois d'objets et de douceurs, té
moignages matériels de l'affection 4e la
.France .pour ses héroïques combattants de
la ïner.

Le comité de cette œuvre, dont le prési
dent est M, Guist'hau, député de la Loire-
Inférieure, ancien ministre, adresse à tous
les Français, à tous les aimis de la France,
un éloquent #ppel en faveur des 50.000
marins de lafElotte <jui, &. travers les mor
telles menaces de toutes les* heures bra
vent stoïquement tous les dangers et tou
tes les fatigues.

« Il faut, dit cet appel, que tous les en-
tfants de France qui combattent de près
ou de loin sous les plis du drapeau sentent
que l'affectiondévouée de ceux qui restent
les suit partout et ne se traduit pas seu
lement par des vœux platoniques. r>

Une irand'mère et sa petite-fille

assassinées

tPê tiofè Icorrespondant particulierJ
.

JLyoxv-17 Janvier.. Un double assassi
nait a été commis ce malin vers neuf heu
res -au hameau, du Petit-Pariily, commu
ne de Bran. Une femime Chedenaï, âgée
de 68 ans et sa «petite-fille, Jeanine, âgée de
six ans. ont été tuées, la première assom
mée à l'aide d'un instrument contondant,,
l'enfant étranglée.

, ,Les grajids-iparents habitaient avec leur
bru dont le mari est mobilisé. Le grand-
père Chedenal était sorti ce matin à huit
heures et la fille s'était rendue à Bron
.pour faire des emplettes. Comme elle avait
oublié son porte-monnaie, cMe revint à la
maison et ne fit qu'entrer et sortir. Elle
vit sa mère converser avec un jeune hom
me qui portait un brassard de mobilisé.
C'était l'assassin qui, une fois seul, perpétra son forfait, puis fouilla les tiroirs
des meubles, vola «ne montre apparte
nant au fils Chedenal actuellement sur le
front et une cinquantaine de francs.

,C'est le père' Qhedenal qui, en rentrant
au logis, découvrit le double assassinat.

L'arrestation du coupable n'est qu'une
question d'heures, car il aurait été reconnu
/par plusieurs personnes de Bron où il atravaillé jadis comme. ouvrier agricole.

La maison, électrique
de Chauffour-lès-Etréchy
Les deux bottiers boches avaient la marotte des sonneries

Chauffour-lès-Etréchy est un tout petit
bourg de l'Yveline beauceronne juché sur
le haut d'une colline. C'est là que deux
Boches vivaient tranquillement et, d'après
les rumeurs,' pouvaient sans être inquiétés,
correspondre avec l'ennemi, '

On disait-que ces deux Boches étaient à
l'affût de la moindre nouvelle concernant
soit la défense naifionate, soit la vie éco
nomique du'pays. Ne disait-on pas aussi
que leur villa était truquée, avec des ins
tallations mystérieuses d'appareils -élec
triques, eï que sous çettç.villa une plate
forme bétonnée était toute prête à" recevoir
les formidables pièces des envahisseurs
pour de là commander toutes les route® ei

à installer des appareils électriques ou à
cultiver leur jardin.

Ea villa des Boches
Leur Villa, uq simple rez-de-chau,ssée sur

monté d'un grenier est, en réalité, une mo
deste, très modeste maison, située^ dans la
rue principale de Chauffour, à l'angle d'un
petit chemin, véritable cloaque qui conduit
à "une mare. Elle se compose d'une petite
ouigiïiç,- d'une salle h manger, d'une cham
bre à coucher et de la pièce où se trouvent
leurs collections géologiques et que les ha
bitants ont baptisée : le musée de ChaVif-
fotir. A droite, un petit hangar.

— Ils avaient la marotte des sonneries

La rue principale, de Chauffour-lès-Etréchy
(La croix indique la maison des frère^ Braun)

(CL Allorge, à Montihéiy.)

les voies ferrées qui passent dams la val
lée. v'

Noua avons tenu à savoir ce que disent
maintenait les habitants de Chauffour gui,
jusqu'à l'envoi dans un camp de concen
tration des deux indésirables, ne voyaient
en eux que d'inoffensifs collectionneurs et
hier après deux heures de chemin de fer
jusqu'à Etréchy nous grimpions la rude
côte où serpente entre des bosquets et des
carrières la route de Chauffour.

Au cours de notre enquête, nous avons
appris que les frères Braun, l'un Joseph,
âgé de soixante ans, l'autre Balthazar, de
dix ans plus jeune, qui habitaient antérieu-
cremeîit Paris où ils avaient acquis leur pe
tite-fortuneen exploitant un fonds de com
merce de bottiers, place de la Bourse, vin->
rent se retirerù Chauffouir, il y a trois ans,
parce qu'ils avaient le goût dis reaherches
paléontologiques et que la région fourmille
de gîtes fossilifères découverts par .le sa-
vanrt (professeur Georges Courty-, du Mu
séum.

Ea effet, depuis vingt ans au moins,- les
frères Braun ne manquaient auoune des
excursions du Muséum et assistaient môme
assidûment aux cours du professeur Sta
nislas Meunier.

Mais à peine étaient-ils installés là qu'ils
deivinrent de vieux casaniers, ne sortant
jamais quie de loin en loin pour aller payer
•une note ou toucher leurs revenus.

Ils vivaient isolés dans leur petite mai
son. faisant leur popote eux-mêmes, sans
une .femime .de ménage,, et passaient,.leur
temps à soigner leurs collections, paraît-il
fort intéressantes d'insectes et de pierres,

électriques nous ,dit le maire, M. Louis
1Dramard.. 11 y en avait dans toutes leurs
pièces,' aux volets de leurs fenêtres et mê
me dans leur jardin, avec un tas de com-niutateurs et d'interrupteurs qui leur per
mettaient de faire, sonner où ils voulaient' » '

|— Mais la télégraphie sons fil qu'on a
découverte t demandons-nous. :

,— Oui, isi c'est vrai, nous répond M. le
cmiaire, mais est-ce vrai ? .Peut-être s'agit-il
après tout d'un appareil d'expériences avec
lequel ils se seraient amusés. Quant à dire
qti'ils se livraient à l'espionnage, person
ne ne le croira, ici. Il était trop visible
que ces gens qui ne. recevaient rien,"n'é
crivaient pas, n'avaient de relations avec
personne a l'extérieur. »

— En somme, nous dit M, le maire, toute
l'histoire se résume en ceci : deux Alle
mands vivant chez nous n'étaient pas en
régie. »..

.
» Quoi qu'il en soit, on est venu certain

jour lés prendire chez eux en auto,, on les
a enmenés coucher à Etréchy. Le lende
main on les a ramenés ci^ez eux en leur
disant de faire une demande de permis de
séjour. Us firent immédiatement cette de
mande, mais le soir on revenait les cher
cher en auto pour les emmener cette fois
dans le camip de concentration des Petits-
Prés.

» Et depuis, des tas de messieurs sont
venus inventorier, inspecter, vérifier, chez
eux;et pnt tant fait marcher les sonnettes
,di l'a maison .électrique, que jamais les ha
bitants dé Chauffour, privés'de spectacle,
n'ont été à pareille fête, »

Légion d'honneur
—,—^_

Une promotion spéciale dans l'ordre do
-la Légion d'honneur vient de paraître pour
le service de santé :

Officier»
Les médecins' principaux de 1»* classe :

LandoUEy, Prost-Maa^éolial, Duco.
Les médecins principaïax de g» classe : Pnl-

vost, Lejonne, Oros, \Yarnecke, Mickaniews-
ki. Cassagmxu.

Les médecins-majors de 1» classa s f>al-
phin, Laval, davier.

Les pharmaciens principaux de 1» classa :Ricard, AMaih.
Le pharmacien principal de g" classe : Beu-

nat.-" 'Les officiers d'administration principaux :
Faibre, Durand, Glorion.

Chevaliers
Les médecins-imajors de 1» classe ï Fa-

deuilhe, Dugrais, Saury. IXcuyé, Lefebvre,
Rogée, Langle, Morisset, Heitz, Macaigne,
Herr.

Les médecins-majors de 2e classe : Ganaaud.
Massip, Perrin, Maurin, Chayron, Delpi-erre,
Morel, Sireyjol, Guiraud, Roques de Fursac.

Les pharmaciens de 3e classe : Thoanassin,
Didier, Leblond.

Les officiers d'administrationde l" classe :
Parlairi'ge, Logeron, Marie dit Levai.

L'officier .d'administration de 2® classe sBrossard.

Les Morts Glorieuses

Le capitaine de réserve Henri Roberge,
rie Paris, a été tué au champ d'honneur
par une torpille aérienne le 26 décembre
dernier.

UN SOUVENIR
de la Journée française

-t— r~
Londres, 17 Janvier. — Le -Iord-mairo

va remettre à M. Cambon, pour le Prési
dent de la République française, un magnifique album contenant plus de 450 si
gnatures des maires de Londres et de la
province avec les sceaux des municipalités,
en souvenir de la « Journée française ?> qui
rapporta plus de 500.000 francs.

^

AUX SOUSCRIPTEURS
à l'Emprunt de la Défense nationale

qui doivent se libérer en quatre
termes

Il est rappelé aux souscripteursqui doi
vent se libérer en quatre termes, que le
sepond terme, soit 26- francs par 5 francs
de'rente Souscrite, doit être versé le 31 jan
vier courant au plus tard, sous peine d'in
térêts moratoires à 6 0/0 l'an.

Ces versements sont reçus :
A Paris : à la caisse centrale, au Pavil

lon de Flore, à la recette centrale, chez les
receveurs, percepteurs ;En province : dans les trésoreries géné
rales, chez les receveurs et chez les per
cepteurs ; ainsi qu'aux guichets de la Ban
que de France pour les souscriptions qnii
y ont été faites.

Les certificats provisoires seront remis
contre ces versements.

GÂRFUNKEL, LOHBÂRD & <Fe

Nouvelle '•arrestation
LTne nouvelle arrestation a été opérés

hier dans cette affaire par l'ordre du capi
taine rapporteur M..Bouchardon, c'est cel
le d'un cuirassier nommé M..., qui, appré
hendé à son régiment, près d'Amiens, a été
ramené à Paris hier et éçroué la prison
de la Santé. Son cas n'est d'ailleurs pas
des plus .graves. Au

.
mois de septembre

dernier, étant en permission régulière à
Paris, il laissa passer les délais impartis
pour regagner son corrps. Il connaissait un
ami que le- docteur Lombard avait hospita
lisé dans son. hftpitai numéro 88 de Neuil-
ly ; l'idée, lui vint alors de se .faire remet
tre un faux certificat sçmblaWe à celui
qu'avait obtenu son camarade. Il Pofot.int
<îu docteur Lombard sans bourse délier, ce
qui- paraît quelque peu invraisemblable.

Bref M... ipn.it.rentrer trois jours plus tard,
à son dépôt sans encourir de punition, grâ
ce' au faux certificat qu'il présenta à ses
chefs. On'annonce qu'une nouvelle arres
tation va être encore, opérée, celte d'un rabatteur de la bap.de.

Due agence rivale
Nous ajvons relaté, il y a un mois, la dé

couverte d'une agence de réformes fraudu
leuses, rivale de l'agence Lombard : deux
individus piquaient avec un liquide facile
à sa procurer — du vulgaire pétrole — les
permissionnairesqui se laissaient séduire
par leurs offres ; la blessure légère qu'ils
avaient ou qu'ils ae faisaient par une chu
te, s'enflammait, sous l'action de la piqûre
et la réforme pouvait suivre. Certain bles-:
sé a payé de sa jambe le subterfuge qu'il
croyait sans danger réel. Une dizaine de
permissionnaires ainsi opérés ont été dé
couverts et envoyés au Cherche-Midi, enattendant leur départ pour le front.

Des deux opérateurs, l'un, Guistaive Qan-
tor, âgé de 36 ans, a été arrêté, dans la
chambre de Dhôtel imeublé :qu'il -habitait
rue des Poissonniers. L'autre, qui se disait
médecin russe et habitait avec sa maîtresse
rue d'Hauteville, a glissé entre les mains
des inspecteurs qui allaient l'arrêter et a
pu passer la frontière d'Espagne.

Le crims de Neauphle-Ie-Yieux

M. Colin, commissaire mobile, a pour
suivi hier ses recherches afin de découvrir
l'assassin de Mme du Buhàt. L'enquête aétabli que l'assassin devait s'être introduit
et caché dans la maison pendant une cour
te absence de l'octogénaire ; celle-ci venait
de préparer son dîner lorsqu'elle dut entendre du bruit au premier étage elle
monta dans sa chambre où l'assassin sejeta sur elle et 'l'étrangla après l'avoir
d'tafbard bâillonnée. L'autopsie de la vic
time à laquelle a procédé le docteur Hum-
bert a confirmé ces détails. Il est à noter
que 'Mme Lapierre, la septuagénaire dont
nous rappelions, hier,l'assassinat,le 30 Jan
vier 1913,à Villiers-iSaint-Frédéric,commu
ne limitrophe, avait été également 'étour
die et étranglée.

Mme de Buhat passait pour n'avoir
qu'une modeste aisance, mais elle avait,
il y a quelques jours, échangé plusieurs
milliers de francs, et ce détail devait être
connu de l'assassin.

La cantine payante d'Achim

Nous avons dit que l'autorité militaire
s'était émue des plaintes "formulées à "l'é
gard- du commissaire militaire de la gare
d'A^hères le commandant Kapenhàgue,
représente comme s'étant intéressé trop
étroitement la cantine payante installée
sur l'ancien hippodrome d'Achères.

C'est le parquet militaire du 1er conseil
de guerre de Paris qui a reçu l'ordre
d'informer du gouverneur militaire de Par
ris qui vise 'l'article 175 du code pénal.

M. le capitaine Loraher, chargé de l'in
formaition. a entendu-des témoins qui ont
rapporté un ensemble de faits qui seraient
.de nature à fortifier l'accusation première.

Les " épreuves dè classement "
devant le Conseil supérieur des Haras

A la suite do la visite des délégués de la
Société Sportive d'Encouragement,, dont
nous avons parié avant-hier dimanchedans
le Petit Journal, au sujet des « épreuves
do classement, » nous pouvons annoncer
que M. Méline, ministre de l'Agriculture, en
raison. de la complexité de la question, a
décidé de saisir le Conseil supérieur des
haras et'le Comité consultatif.

L'honorable ministre 'de l'Agriculture es
time donc, ainsi que nous le laissions pres
sentir, que notre élevage national du- pur
s-ing est digne d'attention et .que les inté
rêts des éleveurs français valent d'être étu
diés et examinés avec .tout le soin néces
saire. La décision de M. Méline prouve dé
jà que, personnellement, il ne regarde pas
le problème comme insoluble et c'est même
pourcruoi il le soumet tout d'abord à l'ajp-,
prédation éclairée de deux groupes tech
niques et compétents,

, La Morlaye.

LES TRIBUNAUX
' * • '
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L'Américain était un Boche
des plus suspects

IQuo faisait .à Paris depuis huit ans 16
(pseudo-Américain Georges Stoddard, âgé
de quarante ans, qui ne se livrait à au
cune occupation régulière et avouable,
bien que ne possédant aucune fortune, ca
qui, d'ailleurs, ne l'empêchait pas de dé
penser une trentaine do mille francs par
an ? Ce point né sera jamais parfaitement
édairci; quoique l'on sache maintenant
que l'argent provenait d'Allemagne. Un
autre fait,, .celui-là indiscùtable et qu4,
hier, l'a amené sur les hancs du lw con
seil de gu^iye do Paris, c'est que le pré
tendu Stoddard est un Boche authentique,
né en Allemagne, du - nom de Max Reiee-
ner. Il était à -Paris au mois d'août 19H,
mais il entendit y rester. Aussi sb présen
tait-il au consulat des Etats-Unis et, à
J 'aide de fau$se$,déclarations, parvint à se
faire délivrer une attestation de nationa- '

lité avec lequel il' lui fut loisible d'obtenir
an permis de séjour comme citoyen amé
ricain. Peut-être serait-il encore pannl
nous, vaquant à ses louches occupations,
quand, p,u mois d'août dernier, Max Reiss-
ner se rendit à Pornic auprès du consuî
des Etate^JInis, qui était en villégiature,
et lui conta' ooipmcnt il avait surpris sa
bonne foi ; il ajouta qu'il sollicitait de lut
quelques subsides. Le diplomate américain
signala le cas de Reissner aux autorités
françaises qui mit lo Teuton en état d'ar
restation, '

L'enquête fait» sur cet Allemand installé
à Paris a mis en relief l'existence singu
lière qu'il menait 'à Paris dans l'intimité
de femmes galantes, et d'autre part rece
vant d'Allemagne des sommes importan
tes : un seul envo.\ se s(irait élevé à 25.000
francs.

. • '
.Reissner tombait sous l'application de

l'article 5 de ià loi de 1880 contre l'espion
nage par le fa.it d'avoir, sous un faux nom,
pénétré dans le camp retranché de Paris.
Après le réquisitoire du lieutenant Cres
son, commis&aha du gouvernement, le con
seil de guerre » coDdamné_ l'aocusé au
maximum de la peinn, soit cinq tins de pri-
eoû et 5.000 francs d'iimende,

La légende des sous espagnols''
Le bruit avait - couru dans Paris, .qu'ail

cours des transactions .quotidiennes, on
s'était.trouvéen présence de sous grossiè»,
rement frappés, un peu plus grands que
les soug habituels, et souvent « gonldolés ». '
Il s'agissait, affirmait-on, des sous récemw
ment livrés par le gouvernement espagnol»

4 c-n vue de Temédier à la crise de la mon
naie de billon.

.Nojis avons été-chercher des précisions
auprès de M. Martin, l'actif directeur de
la Monnaie...,

„ s ,
— j'en suis encore à mn demander, nous

a-t-il dit, dès l'abord, d'où peuvent prove
nir des déclarations si erronées.

« Il est bien vrai,' et le Petit 'Journal l'ai,
annoncé en son temps, que le gouverne
ment français avait fait,.une commande de
« flans w à la Monnaie de Madrid, mais 1&
frappe est effectuée,^, la Monnaie de Paris,
c'est-à-dire .qu'il ne peut y avoir aucune,
différence du modèle de gravure .et de di
mension des décimes.

» Au reste,les premiers « flans '» nous ve
nant de Madrid, sont seulement aTrivès la,
semaine dernière, et aucun des sous frap
pés n'a -pu encore être livré au publia. »

Echos et Nouvelles

Très -brillante çonférenœ de M. Em«s1
Hecht, sous la présidence du bâtonnier Henri
Robert, sur les soldats aveufiles, les œuvres
de rééducation et de secours, dimanche der
nier, à la salle des Agrioulteuirs. On ne' sau
rait trop louer et encourager Jes efforts faits
pour suppléer par d'Ingénieuses méthodes lai
vue .perdue piar nos héroïques soldats en dé
fendant la Patrie. v r

VW' - : '»
Les Suisses de Paris viennent de constituer

un grouperaient, placé sotjs la présidence
d'honneur de M. Lardy, ministre plénipoten
tiaire de la Confétlénation, dans le |>ut de
doter le servico sanitaire de l'armée française
de cent traîneaux ' destinés au transport der
nos blessés dans les Vosges, Un délégiué du
ministre de la Guerre,à pris possession de ce
dan généreux. Les cenit traîneaux ont été im-
ïnédiateïoent dirigés sur leurs lieux de destin
.nation. ' <

iw*
M. Vandeiryeildé, ministre d'Etat belge, est

parti hior poiur la Suisse où îl va donner utia
série de conférences. >

VW •'
M. Chaboseau, secrétaire du président do

Conseil, -a retracé, hier après-midi, à la salle
flécamier, la- rtagniflque histoire du peuple
serbe et a profondément ému l'assistance en:,
citant les traits d'héroïsme du vaillant peupla
fmaïtyr. M. Vesnitah, ministrp plénipoten-i
tlairo de Serbie, ..a ..prononcé une allocution
applaudie, et Mme Suzanne de Behr et Mi
Paul Seguy ont' récité des poèmes serbes,-, irai
duits en langue française.

'. ,wv >*
M. G.Renaudeau,adjudicataire de la percep.

,
tion des droits deStationnementaux abords des
halles, marchés et abattoirs de ia Ville de Pa<
ris et son persbnpel ont fait remettre au pré
fet de la Seine une somme de 600 francs des
tinée à l'œuvre-de. la « Journée du Poiju ».Lé préfet a. fait parvenir ladite somme à
M. Ceccaldi, président du comité de la « Jour
née du Poilu ». •

«
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•
LA DAME BLANCHE

IX {Suite)

Comme Vatel I

i>o son côté, Lanjellus se laissait entraî
ner à de pénibles réflexions : il avait ap
pris, avant de monter dans le train, que
les fêtes de l'alliaace étaient terminées et

.
que le Président voguait vers la Suède.

.
f'

Et, de nouveau, il se disait :
.

• — Tu es déshonoré 1 Papa Franeormeau
t'a déjà révoqué, chassé 1...

Prévenu par dépêche de l'arrivée des,
voyageurs, Ivanovitch les attendait sur le
quai de la gare...

Il n'eut qu'à voir leur mine pour deviner
3'échec de leur expédition. Aussi bien, moin-;té en voiture et roulantvers son hôtel, Lart-
jellus le mettait au courant de leur laanen-

' table odyssée, c-t terminait par ca soupir :
— Ce n'est pas tout, hélas 1 Non seule

ment je n'ai pas accompli ma tâche d'ami,,
mais j'ai manqué à mon devoir de journa
liste, mon journal n'a rien reçu de moi et *
mon directeur a dû bel et bien m'exécuter...

— Oh I je ne crois pas, fit Ivanovitch
v/oc un accent bizarre .J'ai là pour vous
une dépêche qui. semble vous annoncer ;'•out le contraire.

Il tendait la dépêche :
— Je l'ai ouverte comme vous fnê l'a-
(*1 XrsâucUoa «t reoroflacUon intonUtw,

viez recommandé avant votre départ.
Lanjellus prit le télégramme ; il venait de Paris et était signé Francormeau

•-*- et c'était moins une dépêche qu'un bul-
lètin de victoire :

« Reçu vos comptes rendus. Bravo 1 Su
perbe I Confrères enfoncés. Toute la ré
daction vouà embrasse, »

— Que signifie ? balbutia Lanjellus stu
péfait...

Ivanoribcih souriait modestement.
Vous ne comprenez pas ? Il fallait

sauver la situation, n'est-ce pas ? J'ai es-

— C'est vous qui avez télégraphié les
comptes rendus !...

Lanjellus sautait sur les mains d'Ivano-
viieh et les serrait nerveusement.'

— Vous êtes le meilleur et le plue pré
cieux des amis 1 Si Vatel avait eu le bon
heur de vous connaître, il eût vécu vingt
ans de plus : vous, lui .auriez procuré la.
marée qui ne lui arrivait pas !...

Ivanovitch ne dut pas comprendre cette
allusion au suicide du grand cuisinier ; il
secouait doucement la tête :

— Hélas ! non, monsieur Lanjellus, je
ne suis qu'un misérable tenancier de mai
son de jeu qui tâche de racheter son indi
gnité en rendant quelques services à son
pays et aux amis de son pays. 'Je crois
bien, d'ailleurs, que je vais avoir l'occa
sion de me réhabiliter complètement...

Et il •annonça :

— C'est la guerre ! L'Allemagne la veut
et plus rien ne peut l'empêcher. Et s'il
m'est penhis de vous donner un conseil,
rentrez au plus vite en France : pour peu
que vous attendiez, vous ne pourrez plus
traverser l'Allemagne sans être arrêté
comme espion !

•'<& guerre 1,., Le mousquetaire*de papa

Francormeau avait tressailli, son sang n'a
vait fait qu'un tour :

— Je pars I Je pars !
Il oubliait la Dame blanche et ses en

fants, la tâche assumée, la mission de jus
tice ; tout s'effaçait brusquement pour lui
devant la tâche sublime : la revanche de
la patrie !

Le jour même, il quittait Saint-Péters
bourg et jetait ce rendez-vous à Ivanovitch
et Gussip qui l'avaient accompagné à la
gare :

— Au revoir 1 A Berlin !
.

*

Sur le quai dé départ, il retrouva le colonel Giorgiovitch qui faisait les cent pas.Il alla à lui :
— Mon colonel, je rentre 'à Paris, et si

je ne suis pas allé vous faire ma visite
d'adieux,

-
c'est que j'ai'craint 4e ne 'pa3

être reçu... •
Il n'était pas fâché de rappeler ce qui

lui était'.arrivé à isa dernière visite ; il
ignorait qu'il devait Ivanovitch au colonel.

Ce dernier se contenta de répondre :
— Présent, je vous aurais reçu avec plai

sir, mais par lé temps qui court je suis ra
rement chez moi.

Puis, il glissa, à mots rapides :
— Je sais tout ce qui vous est arrivé et

combien vous avez été près de réussir : ce
sera pour la prochaine fois, et j'espère
que, ce jour-là, je pourrai ouvertement ba
tailler avec vous pour la pauvre morte...

Et, passant vivement à un autre sujet :
— A propos de batailler, vous avez sansdoute appris que la guerro est Inévitable V

— Oui, mon colonel,.c'est pour cela que
je pars si précipitamment.

— Vous êtes soldat ?

— Lieutenant-aviateur.
— Bravo ! Ah ! la belle arme que l'avia

tion et les belles surprises qu'elle nous ré-
«egveAussi bien, la guerre eu sera jM-1

ne de ces belles surprises. Tenez ! je vais
vous en donner une... Vo^ga-vous ce grou
pe qui s'avance ?

*
1

Le colonel montrait du doigt une cin
quantaine .d'hommes, qui venaient à lui,
alignés par quatre, militairement, sousla.surveillance.de soldats.

— Ce sont, ou. plutôt, c'étaient, il y aquelques jours, des forçats de Sibérie : il
y a là-dedans dés dévoyés, des victimes?
des doctrines terroristes... Le tsar en a
refait des hommes et des soldats pour qu'ils
puissent se racheter. Vous allez .voir l'effet
de sa grâce...

Le colonel fit un signe ; le groupe sibé
rien s'arrêta.

Il salua : '

— Bonjour, frères !
Los hommes répondirent d'une seule

Voixt . '
-4- Prêts à seçvir,. -mon colonel î
H tendit la main à l'un d'eux :
— Je suis heureux de vous revoir, mon

ami : j'espère que nous allons faire de la
bonne besogne...

,D'abord, l'homme avait eu un. mouve
ment de recul devant cette main qu'on lui
tendait ; à ce titre « mon ami », son visage
s'illumina, et saisissant la main et la por
tant à ses lèvres, il répondit :

— Oui ! oui, mon colonel, de bonne be
sogne ! • • .

;
Et il entonna d'une voix vibrante l'hym-,

ne national que tous ces condamnés d'hier
chantèrent religieusement avec lui :

— Bojé tzara krani ! >
Sur un signe du colonel, le groupe se re

mit en marche et gagna un convoi mili
taire qui partait pour la' frontière de
Prusse.

.

— La- voi'à, la surprise, monsieur Lin-
jellu5 t hier des misérables» demain des 1

______
héros 1 Je vous dis. que la guerre nous ré
serve des miracles... oui, des miracles!

Le colonel affimiait cela en regardant
Lanjellus dans les yeux :

— Avez-vous, reprit-il* remarqué le vi
sage de ce malheureux qui a cru devoir
me baiser la main ?

— Oui, mon colonel...
1 II y eut un court silence ; le colonel at

tendait quelque chose...
Vous le voyiez pour la première fois,

n'est-ce pas? et il ne. pouvait rien voua
direj ce pauvre visage...

— Oui, mon colonel.' "* "

— Eh bien ! ne l'oubliez pas ; vous le re
verrez peut-être et il vous dira quelque
chose, cette fois.

?

— Vous espérez donc que l'homme va
faire des choses extraordinaires?

Pour toute réponse, le cfelonel prit Lan
jellus par le bras et l'entraîna vers untrain qui allait partir :

— Attention donc ! Votre train part sans
vous.

Lanjellus n'eut que le temps de sauter
en wagon ; le convoi démarrait.

-Seul avec lui-même, le mousquetaire de
la Voix de Paris réfléchit.

Des choses lui avaient paru singulières
dans cette entrevue in extremis qu'il venait
d'avoir avec le colonel Giorgiovitch, et d'a
bord l'entrevue elle-même, cette rencontre
inattendue sur le quai de la. gare ; puis,
cette déclaration du colonel : « Je sais tout
ce qui vous est arrivé... »

— C'est donc vrai qu'il s'est .réellement
intéressé à mon expédition?

Un détail lui revint : au moment de le
quitter, Ivnnôvitch avait salué -un officier
qui arrivait : >.

— Cet officier, c'était le colonel, et ïva-
novitch le connaît..

.
Et sur cette pointe d'aiguille, Lanjellus

reconstitua la vérité :
—' Ce n'est pas par hasard que je rencontrai Ivanovitch à la porte du' colonel :Ivanovitch était là par ordre, pour se met

tre. à ma disposition, et c'est le colonel qui
faisait faire par un autre, par un homme
de confiance, ce qu'il ne pouvait pas faire
lui-môme.

Et, revenant à l'entrevue'sur le quai dela gaie et à la scène des Sibériens, il
frissonna soudain : ;

; — Pourquoi me demandait-il si j'avais
remarqué le visage de l'homme qui lui bai
sait la main î Est-ce que, cet. homme ne ;serait pas...

. .Il osait à.peine achever :
••— Le disparu I le père dés petits orphe^lins 1

,
'

.
"

..Il s'expliquait très bien le prodige :
— Grâce au colonel, le malheureuxpria

ce aura été envoyé en Sibérie au lieu d'êtr«
,exécuté, et c'est encore au colonel qu'il

doit d'en revenir pour se racheter en soldat !

En se disant cela, Lanjellus cherchait S
revoir le visage du Sibérien qu'il soupçonnait d'être le prince Dorloff, mais il ne retrouvait qù'uaie pauvre figuré ravagée parla souffrance et qui ne pouvait ressembler
que de fort loin au brillant aide de campqu'on lui-avait dépeint à Courcerault.

Il sortit le portrait des enfants ; il savait que la,petite Madeleine ressemblait à
son père : il interrogea le doux visage dela fillette, ses yeux tendres et mélancoli
ques qui étaient ceux de son père... Hélas !il,n'était même pas possible d'établir unecomparaison entre les veux de l'enfant et
ceux du malheureux qu'il avait vus pleins
de larmes.;

piux, segonzac.
suifs, i- dejMfal



Le Petit Journal

L'Autriche proteste
contre le débarquement

à Corfou

,
Gènève, J7 Janvier. — On mande de

Vienne, que Je ministère des Affaires' étran
gères à communiqué à l'ambassade des
Etats-Unis à' Viâene une note verbale ainsi
rédigée :

« D'après, des informations reçues par le
gouvernement austro-hongrois, l'île cle
Corfou a été occupée le 11 janvier par un

•.
détachement. d<5 troupes appartenant à
l'armée franco-anglaise d'Orient. Non seu
lement cette opération constitue une. nou
velle atteinte grave à, lia. souveraineté: et à
la neutralité de la Grèce, mais encore cons
titue une violation flagrante des traités
conclus à Londres le ' U novembre 1863 et
le 29 mars 1864 aux termes desquels l'île'
de Corfou doit jouir d'une neutralité per
manente.

.
» Le gouvernenient austro-hongrois pro

teste'd-e> la façon la plus énergique contre
cet

,
acte par lequel là France et l'Arigle-

' terre montrent leur méprispour les devoirs
imposés par

.
les principes, généraux du

droit des gens comme pour les engage
ments solennels des traités internationaux.

» Le gouvernement austro-hongrois a
l'honnèur de-prier l'ambassade américaine
de vouloir bien transmettre cette note aux
gouvernements de la France et de la
Grande-Bretagne. Le gouvernement austro-
hongrois protesté en même 'temps contre
l'occupation de Corfou auprès des Etats
alliés et neutres. »

Le prince héritier <îe Serbie
n'est pas à Corfou

Athènes, 17 Janvier., —' Contrairement à
la nouvelle adressée, hier,' de Corfou, le
prince Alexandre, de Serbie n'est pas en-
coré arrivé en cette ville. Aujourd'hui, le
préfet de Corfou télégraphie que l'arrivée
du prince est ajournée provisoirement.

Selon des informations sûres de Saloni-
que le résultat d-u dernier faid des avia
teurs français sur les campements de Pé
tritsah- a été désastreux pour les Bulgares
dont plusieurs centaines ont été tués ou
blessés. Les'Alliés ont établi une nouvelle
station aéronautique.

La Grèce retirerait ses troupes
Lausanne, 17 Janvier. — Suivant le

Reichspost, de Vienne, le. gouvernement
grec aurait décidé de retirer les -trouipes
aelléniqùes des régions occupées, par les
troupes franco-anglaises, le jour même de
rouverturè de la Chambre. '

Le roi Constantin est nerveux
'Athèn.-.s, i7 Janvier. — Si rien d'intéres

sant n'a transpiré du récent entretien du
roi et :du ministre de France, c'est que'
rien de; bien précis ne s'en est dégagé;- Il
me revient seulement ' à propos die cette
entrevue et de plusieurs autres — car le
roi a repris ses audiences et parait s'y
complaire — qi;e ce sont toujours, de sa
part, les ns6mes~griefs; les (mêmes plaintes.
Il s'exprime avec amertume,- avec- une ner
vosité un peu maladive et il grossit volon
tiers,.. paraît-il, quelques menus faits qui
ont pu se passer à Sa1-onique, c© qui lui
permet d'incjrimiher l'attitude de nos trou-

. pes. : ...
.'...

. . .La fête traditionnelle du jour de l'an
orthodoxe s'est ressentie, naturellement,
cetl-ï année,-des événements. Elle a été
plutôt piorose.. Sur le passage du cortège
royal, qui se rendait à la éathédralo pour
assister à la messe de 10 heures, la foule
était moins nombreuse que de coutume.

Les Bulgares pillent
la région de Monastir

'Athènes, 17 Janvier. — Le Patris est in
formé de Monastir que les Bulgares com
mettent dans cette région

,
de nombreux

excès." -
Des comitadjis bulgares pillent les villa

ges. Les Allemands restent impassibles dd-
iyant cette situation.

! L'heure de la ^Roumanie
Zurich, 17 Janvier. >— La Gazette 'de

Francfort apprend que M. Bratiano aurait
déclaré, après l'évacuation des Dardanel
les que-la Roumaniene pouvait pas encore
intervenir, parce que la Roumanie devien
drait ainsi le théâtre de la guerre et qu'elle
doit attendre le résultat de l'offensive du
printemps.

Déroute austro-allemande
au passage de la Strypa

Petrûgrad, il Janvier. — Selon des
renseignements complémentaires, la re
traite de l'ennemi sur la rive droite dé

.
la Strypa fut des. plus pénibles. Les Aus
tro-Allemands rie s'attendaient pas à
une poussée si énergique. Le passage de
la rivière par une division prit presque
une. journée, et la divisionperdit la moi
tié de ses effectifs en tués, blessés, noyés
çt prisonniers.

Le logement obligatoire
des officiers boches

taris les maisons bruxelloises

300 blocs de stuc
contiennent:

des fusils. Mauser

(De notre correspondantparticulier) K

Madrid, 17 Janvier..— On vient de faire
•à-' Malaga. une .'découverte' qui. en .dit
long sur la façon dont l'Allemagne res
pecte la neutralité espagnole. '

.
'

,
". '

Il y avait, sur les quais du port," un
chargement de trois cents blocs de stuc,
ainsi que des fûts de colonnes et des chapi
teaux, le tout provenantde Zurich (Suisse),,
par la voie de Gênes, à destination d'un:
commerçant de Malaga, Cet étrange amas
de matériaux; qui était à quai depuis plus
de six semaines et qu'on mettait, semble-t-
il, assez, peu d'empressement à venir ré
clamer, ne laissa pas d'intriguer la curio
sité publique.., On commençait même -à;
chuchoter le mot de« contrebande », lors-i
qu'un incident imprévu mit les- autorités-
du port en mesure de faire une assez jolie
trouvaille..

- .L'un. des. blocs-de stuc étant venu à:
s'effriter, un des gardiens préposés -à la
surveillance des marchandises entreposées
eut, en s'approchant, la surprise de cons
tater que les fissures du bloc laissaient ap
paraître une caisse de zinc dissimulée sous
une couche de stuc épaisse de trois doigts
environ.

Une enquête immédiate révéla que les
blocs étaient tous identiquement truqués.
Chacun d'eux contenait douze fusilsSlau-
ser, de fabrication- allemande. Les colon
nes et les chapiteaux renfermaient, soit
des fusils, soit des cartouches. Le tout fai
sait près de 4.000 armes et plus de 400,000
cartouches. Un véritable arsenal..,.

Il n'est pas douteux que ce matériel
d'origine, boahe était destiné à être ache
miné, par une occasion sûre, au Maroc
pour y servir à armer les tribus que les
Allemands espéraient soulever contre
nous grâce aux intrigués de leurs agita
teurs. "

Armes et munitions ont été transportées
par les soins des

.
autorités espagnoles

dans les magasins de la douane... en at
tendant qu'on vienne les réclamer | Une
instruction judiciaire est ouverte.

La presse ' espagnole de toutes nuances
commente très sévèrement cette nouvelle
violation du droit des neutres et le sans-
gêne avec lequel les Teutons font de l'Es
pagne }a complice inconsciente de leurs
criminelles machinations. ;

Faits de Guerre

CHEZ LES BOCHES

Genève, 17 Janvier. — Le général von Bis-
sing avait annoncé à la population bruxel
loise que les autorités militaires alleman
des seraient forcées sous peu de loger les
officiers et les snldats allemands dans des
maisons privées de' Bruxelles.

A ce propos, le Collège des Echevins bru
xellois a adressé une requête au général
>on. BissLng pour lui demander do ne pas
jrecourir à cette mesure..

Von Bissing répondit que l'attitude de
3a populationde Bruxelles est toujours très
hostile, qu'on vend et qu'on répand conti-
nuellement des pamphlets en français con-
Ire les autorités allemandes sous les yeux
mêmes de la police, que les officiers alle
mands ont été' maintes fois offensés en
.pleine rue, que la population favorise le
pervice de renseignement de l'ennemi en
lui faisant parvenir des nouvelles sur les
mouvements de troupes et en facilitant ain
si ' lés attentats contre la sécurité de la
garnison.'

Le général von Bissing a ajouté qu'on a
trouvé à différentes reprises de grandes
quantités d'explosifs et d'armes, ce qui
prouve les intentions révolutionnaires de
la population. De plus, les propriétaires
et les gérants d'immeubles ne veulent pas
louer d'appartements aux officiers et- aux
soldats allemands et ceux qui l'ont fait
sont' constamment nïolestés par la popu
lation bruxelloise. En conséquence, le gé
néral von Bissing sè voit forcé de recourir
au logeaeat

Communiqué officiel russe.:
Petrograd, 17 Janvier. — Front Occi

dental. — Des aéroplanes allemands ont'
exécuté des raids sur Schlok, Kurtenkôf
et Dvinsk.

.
i.

Dans les régions de Pla/canen, au sud.
de Riga,de Kockènhusen, à Fest de Frie-
dzichstfidt et d'Illust, il y a eu un duel
d'ç.rlillejrie ainsi Que sur le .village* de.
Lavrenskà et dans la région de Dubëlisz-
Ici, au nord-ouest de Dvinsk. ;Front du Caucase. — Les Turcs ont
tenté à deux

,
reprises dç passer sur. la

rive droite de VArJchave, mais chaque
fois ils ont été repoussés.

Dans les combats du 15 janvier, nos
troupes ont fait 167 soldats prisonniers ;
elles ont saisi un dépôt d'artillerie turc ]

situé, au nord-ouest.de la ville de Uoras-
san, et environ un million de cartou
ches, de fusils et plusieurs qnilliers
d'obus,

,Communiqué officiel italien : '

Rome, 17 Janvier.
.— Le long de la

frontière du Trentin, l'action de l'artille
rie a été'moins intense.; nos tirs de pré
cision contre le fort Raibl (vallée de
Seebach) ont détruit une partie du front
de Gola et mis en fuite• des détache
ments ennemis.

Sur les hauteurs, autour d'Oslavia,
notre vigoureuse contre-offensive contU
nue avec succès pour reprendre les der
nières petites lignes de tranchéedu nord'
du village encore occupées par l'enne
mi. '

..Les prisonniers ' autrichiens : que nous
avons faits confirment que l'ennemi
avait engagé dans l'action de très grandes forces et qu'il a éprouvé dç lourdeé
fpertes. . .

: < . . -
Ç.

Sur le Carso, la situation est sanschangement.
• - - ,Des avions ennemis ont lancé hier des

bombes sur. quelques endroits habités
dans la plaine du Bas Isonzo, Les dom
mages sont sans importance. '

'Signé : CADORNA*
Communiqué officielbritannique :

Londres, 17 Janvier. — Hier soir à Gi-
venchy, les Allemands ont montré quel
que activité avec des bombes et des mortiers de tranchées.

Aujourd'hui, au même endroit, nous
avons exécuté, avec d'excellents résul
tats, une attaque combinée au moyen dé
bombes, de grenades; de mortiers de
tranchées et de fusils.

Notre bombardement ù été efficace à
Frelinghien, à Zwartelenn et au nord
d'Yprès où il a provoqué un grand in
cendie en arrière des lignes allemandes.

L'artillerie allemande a été active à
Ypre
Communiqué officiel belge :

Les actions d'artillerie ont repris au
jourd'hui plus d'importance.' Nous
avons démoli des travaux ennemis vers
Woumen et vers Poesela.

Cinq avions autrichiens
lancent des bombes snr Ancône

• » ' -i.';;..,... -Ancône, 17 Janvier. — Cinq avions enne
mis ont volé aujourd'hui au dessus d'An-

;cône et ont lancé des obus.. '
Une personne a été tuée.
Les dégâts matériels sont peu impor

tants. -

Vapeur espagnol coulé

Londres, 17 Janvier. —Le Lloyd'annon
ce que lo vapeur espagnol Belgica a coulé.
Vingt-trois hommes de l'équipage '.ont été

^auyés»
•

Le mécontentement
» , s" " ' - ,populaire augmente

Berne, J7 Janvier. — J'ai' rencontré'à
Berne un

.
ami allemand pangermaniste et'

belliqueux à outrance mais assez intelli
gent et

.
raisonnable pour se rendre à l'évi

dence.
' .

' '.V ,

<i — Ce que je saià, dit-il, c'est que le
.mécontentement augmente en Allemagne.
Ce qui est pire, c'est qu'il s'accroît aussi
parmi les soldats.. On n'en voit pas encore
toutefois des signes manifestes, Vous sa
vez très bien en effet que, étant donnée la
discipline de notre armée* .les soldats ré,
fléchiraient à -deux foi* avant de donner
des signes manifestes de mécontentement.
Mais les officiers s'en aperçoivent même
sans que de pareilles manifestations aient
lieu. ..

» La guerre se complique, s'étend telle
ment qu'on n'arrive plus à comprendre
comment elle finira.

.
» C'est précisément quand on pense à

cette longue durée 'et à cette immense ex
tension, que la confiance des premiers
jours commence à faire, place à un doute
angoissant! En somme, on ne désespère;
pas mais on sènt que les choses ne vont
pas comme elles devraient aller. »

Ils plastronnent dans leurs assemblées

Genève, 17 Janvier. — On mande de Ber
lin :

La Chambre des députés de Prusse a
réélu le président sortant et est passée en
suite à la discussion en première lecture
du budget et du projet d'impôt..

M. I-Ieyidebrand, conservateur, (Ut ï'' ;U5
(( Nous exprimons notre infinie recoii-:

naissance à nos troupes qui portent leurs
étendards bien avant dans les pàvs ennè-*
mis. Une des plus heureuses,conséquences,
oe la guerre est la cainarnderie qui lie la.?',
spldats prussiens à, ceux des autres Etats,
confédérés ; les soldats savent qu'iùç pe-u-l
vent avoir confiance dans leurs officiers.'
La représentation populaire prussienne ré- ;pond parfaitement aux besoins du pays,"
malgré ses erreurs.

M. Heydebrand vante ensuite le systè
me électoral actuel de la Prusse et la pu-,
refcé de. l'éipée allemande.

•M. Liebknecht l'interrompt et crie :
' « Le sang retombera sur vous ; vous

ne dités pas la Vérité au peuple. »

.
M, Heydebrand continue : ' »

« Nous devons établir devant le pays entier, qu'il existe un Allemand qui contredit
l'opinion que la politique allemande n'est
pas responsable de la guerre. (Vive appro
bation.^
,

M. Pachnike, progressiste, dit :

« Le peuple allemand a; accompli, dons
cette guerre, des actions glorieusès. Il a
consenti'des sacrifices sans exemple et
s'est .montré politiquementmùr. La politi
que dé l'empire ne peut être contrecarrée'
par la. Prusse ; c'est pourquoi la réforme
électorale doit, être réalisée asvant la pro-'
chaînepériode électorale. »

.
-

.M. Herold, dii centre.,dit. que dans ia rér
forme dil droit' élaotb'ral'" j)ir'iisSieii,'i '"'"16$
droits de toutes les classes de la population
devront être sauvegardés. -

La restitution de h Belgique
serait une folie

M. Hirsch, de Berlin, socialiste, dit que
l'autonomiepolitique et économiquede l'Ai-,'
lemagne, ainsi que son indépendance, doi
vent rester intactes, mais inversement,
aussi, celles des antres peuples doivent l'ê
tre. '

« Nous - demandons, dit-il, le rétablisse
ment de la pleine indépendance de la Bel
gique. »

.Parlant.de la Belgique, M. Friedberg,
national .libéral, dit que .sa restitution se
rait une grande folie. >

« Là Belgique, ajoute-t-il, est un. gage
pour la>paix telle qu$ PAllemagne la veut,
la Belgique a participé au complot contre
l'Allemagne (approbations). Nous deniaii-*
dions à la Belgique le

.
libre passage sur

son territoire alors que l'entente exige de:
la Grèce qu'elle sorte de la neutralité. »

Le Président lit la nouvelle de la reddi
tion du M'ontanégro ; la Chambre applau
dit vigoureusement. •Lé président déclare aussi que la réforme
électorale ne pourra être discutée que lors
que l'entente entre les partis sera établie..
Il ajoute que l'Allemagne tiendra jusqu'à'
la victoire dâfinitivô (applaudissements
frénétiques). 1La Chambre s'ajourne à mardi. '

An Reichstag

Genève,. 17 Janvier. — Au Reichstag,- au
cours d'une discussion•sur des questions
relatives à l'arq:née, le président donne
connaissance de la capitulation"du Monté
négro. L'Assemblée interrompt.b. plusieurs?
reprises le Président par des applaudis
sements frénétiques auxquels les tribunes
se joignent.

Remplaçant le ministre de la Guerre, le
général de Wandel déclare que tous les
partis exprimentaux officiers et aux sous-
officiers leur reconnaissance pour leur fi
délité au devoir envers la patrie. Il ajoute
qu'une commission discute confidentielle
ment la question du traitement des soldats,-
et il proteste contre La publication par le
Standard de déclarations relatives aux
mauvais traitements dans l'armée."

L'Assemblée adopte une proposition de
mandant la clôturé.

.M. Liebknecht demande ia parole qui lui
est refusée ; la minorité socialiste- proteste
et le président rappelle plusieurs députés
& l'ordre.

Une proposition de M. Lodehour, socia
liste demandant la reprise de la discus
sion, est accueillie par des rires ét re-
poussée par toutes les vôix, sauf une par
tie dé celles des socialistes. ' " '.

Les colonels suisses
qui espionnaient

pour l'Allemagne

.
(Dç notre correspondant particulier)
Zurich, 17 Janvier. — Le gouvernement

•fédéral n'a pas encore fait connaître sa dé
cision dans l'affaire des deux colonels ac
cusés de trahison. '

L'émotion causée en Suisse par cette af
faire est toujours grande.

Les amis <les deux inculpas prétendent
que les communications faites par les
deux aolonels

.
aux. attachés allemand et

autrichien constituent plutôt une, indiscré
tion condamnable, une légèreté incroya
ble, qu'un acte de trahison proprement
dit, Ils ajoutent que ces communications
ji'étaient pas de nature à compromettre
les opérations militaires d'aucune puis
sance. -

.
Les accusations sont fondées

Mais cette défense émise par deux .jour
naux de la Suisse allemande n'arrive pasà coir ---
Sothu;
'raie-

<( On voudrait envisager les faits à tra
vers les lunettes de la Zur.icher Post, mais
l'optimisme ne saurait aller aussi loin.
Certains événements qui sè sont passés peu
rie temps avant Je début de la guerre ontdonné a réfléohir et, en lisant les accusations portées contre les deux officier? parle National Suisse, on se dit que des accusations d'une aussi extrême gravité n'au
raient pas vu le jour sans fondements. Le
.peuple suisse n'a pas douté un instantquele Conseil Fédéral et le Conseil général
examinent avec tout le sérieux, voulu la
question de la culpabilité et ordonnent les
^sanctions nécessaires.

» En cette matière, l'ouvrage doit être
fait à. fond. La- discipline en bas est sévère;
elle doit en haut s'inspirer de toute la ri
gueur de la loi. Dans ce principe reposela confiance du peuple dans les autorités. »

Le Bund, qui jusqu'ici n'avait rien pu
blié sur l'affaire des deux colonels, publie
aujourd'hui la note officieuse que voici

« Il n'y a aucun doute que .dans leurs
relations' et communications les deux colonels suisses -ont eu une attitude contrai-)
re à la neutralité. La question est de connaître le degré de gravité de leurs incor
rections. Il est nécessaire que la lumière!
soit faite sur tous les points .qu'une déci
sion soit prise aussitôt que possible et
qu'on connaisse tous-les détails qui. peu
vent être communiqués.

» Rien dans cette affaire ne doit être caché, mais rien ne doit être exagéré :

La criée éa change

Amsterdam, 17 ^Janvier. — Le change
sur Berlin est passé, aujourd'hui, d-e 42,10
à 41,40.

New-York, 17 Janvier. — Le cours du
mark qui grâce à des interventions du
gouvernement allemand s'était relevé jeudi
à 77, finit la semaine à 76 1/4 cents pour
4 marks. Les offres pour le compte des pays
neutres demeurent nombreuses et. les con
treparties ne se trouvent que difficilement
surtout pour des gros chiffres.

Le Kaiser serait retourné
sur le front de ses troupes

Amsterdam, 17 Janvier. — On télégra
phie de Berlin à la date du 16 que le Kaiser
est retourné dans l'après-midi dç ce jour
fur le. th.é.âlre de. la guerre^

Mise en garde
-

Toute la Suisse romande exprime la mê
me. confiance dans les mesures des auto
rités. Ainsi dix-sept députés vaudois auxChambres fédérales, sur dix->huit, l'un
d'eux étant absent de Suisse, publient sous

•
le titre « mise en garde-» l'appel suivant*:

« Léâ soussignés, membres de la députa-
.
'tion vaudoisçr aux Chambres ^fédérales-,ont'
pris connaissance avec satisfaction des
mesures déjà prises par le Conseil fédéral
pour faire la pleine lumière sur les faits
mis à la/ charge de deux officiers d'états
major. Ils ont- pleine confiance dans le
commqndant.del'armée et dans lo Conseil
fédéral pour les sanctions à prendre si les
faits allégués sont reconnus exacts. Ils
mettent en garde 'leurs concitoyens, légiti
mement émus, contre les manifestations in
tempestives qui pourraient augmenter les
difficultés en présence desquelles se trouve
le. Conseil fédéral et pourraient causer des
complications internationales. » j

line enquête judiciaire s'impose
l& Journal 4e Genève déplore la retard

qui s'est produit dans l'enquête et qui est
dû, peut-être, à, la maladie de. AL Decoppet,
président de la Confédération ; il ajoute
qq<o les sanctions disciplinaires sont insuf
fisantes et qu'une solution judiciaire s'im
pose d'une façon absolue, devant les pei
nes terribles qui ont frappé des soldats
pour de simples fautes contre la discipline.
Il faut à tout prix éviter l'apparence de
deux pojds et de deux mesures. Les incon
vénients de débats publics sur le service
d'état-majorne doivent -pas compter devant
l'intérêt national. » î

/ Loi-bruit de là démission du colonel de:
Sprocher continue à circuler, mais le co-,
lonel l'a démentie ce soir catégoriquement.

D'autre part, contrairement aux nouvel-'
las.officie]les, le correspondant du Berner
Démocrate assure qu,e les colonels Egli eit
de Wattenwyl circulent librement au Lo-
cle.' . ... ',

La réuninn des députés genevois pour'
discuter la convocation des chambres fé
dérales aura lieu ce soir dans la salle his
torique de l'Alahaana, à l'I-Iôtel de Ville de
Genève.

De nouveoiux renseignements recueillis
sur le fond des deux affaires, il résulte que
l'affaire Wattenwyl, qui concerne des rap
ports sur les postes-frontières de Suisse
communiqués aux légations des Empires
centraux, a été découverte dans le milieu
du mois de décembre.

L'affaire Egli date de Janvieret concerne
le cryptogramme russe déchiffré à : l'état-!
major suisse pour le compte- de l'attaché:
militaire allemand ; le déchif-freur, nommé
Langv, suisse romand, qui a longtemps
habité là Russie, ayant appris la destina-:
tion de son travail, a révélé l'affaire à dos*
députés.

.
'

Les socialistes demandent
la convocation du Conseil fédéra]

Lausanne, 17 Janvier. — La manifesta-'
"tion organisée hier soir par les socialistes
de Lausanne ou sujet rie l'affaire d'es-
pjonnage des colonels, a été importante et.
intéressante. Longtemps avant l'heure, la
foule remplissait la salle et les couloirs
du Podium.et débordait au loin dans le
jardin. :

M. Antoine Soter, président dû conseil
communal-de Lausanne, a ouvert la séan
ce. Plusieurs orateurs notamment M. Nai
ne, conseiller national, ont .pris la parole
et ont prononcé des discours d.e ton modé
ré et d'une parfaite convenance, fréquem
ment coupés par les applaudissements et
les acclamations.

A l'unanimité, l'ordre du jour suivant
a été adopté î

« Les citoyens lausannais, réunis en-As-
sembl6e_ populaire au nombre de plus de
trois mille, en présence des événements
graves qui menacent notre neutralité et
troublentprofondément l'opinion publique,
invitent les autorités compétentes à prendre les mesures nécessaires pour la con
vocation d'urgence des chambres fédérales
danâ le plus bref délai. *

Les Communes discutent
les articles du Bill militaire

Londres, 17 Janvier. — La Ghami>recom
mence la discussion des articles du MU
tendant à obliger les célibataires à se pré
senter au bureau de recrutement.'

La discussion porte sur le point de sa
voir les motifs pour lesquels le bill ne s'iaip-
pliquerait pas aussi bien à ' l'Irlande
qu'aux autres parties du Royaume-Uni,
Elle a lieu wvea une absence totale,d'ani-
raosité.

.
:

Les oran-gistes de riJl'ster ot les nationa
listes s'efforcent d'éviter de se froisser qiu-'tuêllèanent. Quelques orangistes déposent,
pour la forme un amendement tendant à
appliquer le bill à l'Irlande.

M; Bonar Lftw répojxd que s'il s'agissait
d'une mesure permanente de défense n&-

ibre de combattants absolument- nécessai
re, en causant le moins de froissement ft
de division possible dans la nation.

M. Redmond dôcflare regretter l'exrifri-
sion de l'Irlande.

. ...
« C'est, dit-il, exposer l'Irlande "à se'voir

en. butte & de cruelles calomnies et une
fausse .interprétation de ses sentiments.
L'Irlande a toujours fait ce que deman*.
datent les autorités militaires : exclure
rirtiande aurait un fâcheux contrecoup
sur le recrutement, ce serait faire le Jeu
d'une petite minorité. ».

Sir Edward Carson estime -que l'anoien-
dernent aurait pour effet d'affaiblir 1<?

pays.

L'incident de Marseille
est réglé

(De notre correspondant particulier)
Marseille, 17 Janvier. — Le général Co-,

quet, .qui. vient d'être nommé- au comman
dement de là 15° région, en remplacement
du général Servière, relevé de son com
mandement, s'est installé aujourd'hui à
l'hôtel du. corps .d'armée. D'autre part, le
général Menissier, qui remplace le général
Bernard, replacé dans la S}® section, de ré
serve du cadre de l'ëtat-major général, a
pris possession, ce matin, des fonctions de
gouverneur de Marseille,

L'incident des débits de boissons, -qui a.
causé une certaine agitation dans notre
ville, a été réglé, d'autre part, par de nou
veaux ordres du-ministre de la Guerre
torisant les militaires .à fréquenter les éta
blissements publics de 5 heures à 9 heures
du matin, de 11 heures 80 à 2 heures et de
'5 heures à 8 heures du soir. La place de
Marseille sera donc située dans les mêmes
conditions que les places de Lyon et de
Paris.

Une épée d'honneur
au général de Càstelnatf

•,i, ,.î» i ni.... -
_.

/..
Saint-Affrique, 17 Janvier. La ville

de Saint-Affrique a, comme nous l'avons
dit, donné à une de ses rues le nom d'un
de ses glorieux enfants, le général de Caa-
telnau. '

.Le conseil municipal a, en outre, -décidé,*
qu'une- souscription perait ouverte pour.
offrir une épée d'honneur au général.

Retour d'otages de Visé!
„ni,,. - ,

f

.
Maestrioht, 17 Janvier. — Les jeunes

Vjsétois qui étaient* encore retenus en Al-
lamague, &u nombre d'une soixantaine,;
sont ...çplin revenus dans les ruine? de leur
ciité, après ùnië captivité" d&pfiihàntû d¥
dix-sept longs mois, '

;

Les relations franco-américaines

,

—.—:
New-York, 17 Janvier. — On mande de

Washington que M. Woodrow Wilson, pré
sident des Etats-Unis, a chargé le colonel
House d'une mission spéciale en France 5:
son départ pour. Paris est. imminent.

1 On attache, ici une très grande impor
tance l'initiative du (président et à la dé
signation du colonel House. — {Informa
tion.)

Boches condamnés aux Étais-Unis
>t-

New-York, IV Janvier. — M. 'Edouard
Weber, apparenté à un employé do New-;
Yorli de la Deutsche Bank, de Berlin, çt'
trois autres Allemands appartenant à une
compagnie de caoutchouc ss^ sont-recon
nus coupables de complot tendant à en-'
voyer du caoutchouc de contrebande en
Allemagne, en violation des lois douaniè
res des Etats-Unis.

_ .M. .Weber a été condamné à 1.500 'dol
lars d'amende ; les autres de 50và, 750 dol
lars. '

,

DeuxAméricaines
prisonnières des Bulgares

Athènes, 17 Jainvier. — Selon des infor-*
mations de source privée, les Bulgares'dé"
tiendraient à Monastir deux dames améri-

-
cames, Mrs Farwell et miss Mitchell.

Les otages du Nord
• t

L'incendie de Bergen
Genève, 17 Janvier. —L'incendie de Ber-.

£en a continué jusqu'à dimanche matin.
-û quartier des affaires surtout a souffert.

La plupart des dépôts de denrées colonia
les ont été incendiés. On évalue approxima-1
tiventent les ' dommages à 50 millions de.
couronnes!

Dès qu'il a, eu connaissance du terrible,
incendie qui a détruit une partie de la vil
le de Bergen, le président de la Républi
que a fait parvenir par télégramme à Sa
Majesté le roi de Norvège, l'expression de
sa. vive sympathie pour les victimes du ei-
nistre.

L'expédition d'Orient.
. .

L*,
.

< ; .
M. Briand, président du Conseil et le-g^-1

néràl Graziani. chef d'état-major général,,
ont été entendus hier par la commission,
des affaires extérieures, à qui ils ont
fourni des renseignements sur les condi
tions dans lesquelles se développe l'expé---
ditioo d'Qrient.

Les inventions intéressant!
la défense nationale

Le ministre de l'instruction publique*!a-,
décidé d'installer les services administra
tifs et techniques des inventions intérés^
sant la Défense'nationale, 33, rue-du Bac.

•

Le crime de Joinvîîle

îjs docteur Socquct a pratiqué,hier, -,l'au-i
topsie du cadavre d'Eugènn Chalois, le;'
marchand de journaux trouvé .assassiné à.
Joinviile dans les conditions que nous
avons r.elatéps. Le médecin légiste a cons
taté. des plairs contus&s avec fractures des
os du-crâne faites par un instrument,con
tondant, et tin? plaie de la nuque.-;faite
avec un tiers-point, "*

:
' * '

d'Allemagne
Dix notabilités Ses département du

_Nord, que leg Allemands avaient .prises*
.comone otages et envoyées,dans..les campsd'internement, doivent, On 1© sait, être ramenées en France par la Suisse JSÎles.sont-
attendues aujourd'hui, à 5 heures, à Ge-
nève. 1

Ces dix otages sont : MM.- Desson,. ingé
nieur, luahitant le château de Montrouge,
(près de FxessanioouH - ; Noffl, sénateuir de
l'Oise, maire de: Noj^on ; le comte Franc-
queyille, ex-officier d'état-major, maire etchâtelain à Bourlon ; Trépont, préfet du
Nord. ; Catoixe, maire de Saint-André ; Le-
J>as, maire de Roubaix ; Deloohe. prroprié-
taire rural à .Jandun (Ardennes) ; Jaco-
anet, procureur général à Douai ; 1© comte.
Alphonse de Forcevillë, capitaine-<de cavalerie en retraite, à Tawaux (Aisne).

On ne sait encore pi le dixitoe otage '

sera M. Floquet, économe d© rhospice des
Incurables de Saint-André, -ou M. .Coque-
relle, directeur du Mont-de-'Piiété, à' Saint-
Quentin. '

.Les dix otages français sont échangés..
contré onze otages aJlemands ; von Bary,

•consul d'Allemagne à Tunis et,sa femme-
ne comptant que

.
pour une personne.

Cet échange fi fàit l'objet de négociations
; entre les' ambassades d'Espagne à Paris
et à Berlin. Le retour en France dé nos.compatriotes devait avoir lieu il y ' a quel
ques jours. Il fut retardé parce qu'un des
otages allemands ,<fui devait être -échangé,
ne fut retrouvéqu'aprèsplusieurs joiirs de'
recherches, dans-un capip ' de -concentra
tion de

;
province.

Parmi nos compatriotes qui vont, enfin:
fouler à nouveau le sol dfe la' pataie, M.
Trétpont, préfet du Norct, avait arrêté
à Lille au moment de l'invasion. Après unséjour dans unè forteresse, il- avait été
transféré dans un camp de concentration.

Le procureur général de Douai, M. Ja-
comet, n'est devenuTotale 'des 'Allemands
que depuis quelques-mois. Il fut. arrêté par
eux le 5 mai, dans -ia huit. Emprisonné,au
fort .d'Hiraon, dans l'Aisne pendant deux
mois, il fut -dirigé sur Rastadt. Depuis le
6 décembre, il était .in terné auj château da
Cell. dans le Hanovire. Dams châteiau
sont internés des officiers français. C'est lài.
que M. Jacomet lia connaissaaace avec M.
Ma^, le vaillant bourgmestre- de. Bruxelles;,
et qu'il retrouva un de ses-,parents, le gé-<
néral Ville, directeur du génie de Lille.. "

,Beau-frère du comte Albert de Mun, Iëf,
comte de Franoqueville est parent par.alliance .-du comte de Franquevînè,.mem--
bre de l'Institut. C'est 'en octobre IMi qu'il
fut emmené comme otage. Agé de 72-ans,
de santé délicate, il fut jeté en prison1avea
dix autres prisonniers civils- Les Alle
mands avaient donné comme prétexte1 S';
son arrestation qu'il avait chez lui.un pos
te de télégraphie sans fil qu'ils'ne-décou
vrirent d'ailleurs jamais.

On sait que c'est M. Ogier,,-directeurart
ministère de l'Intérieur, qm'-a^té' désigné
ipour saluer nos compatriotes,à^Sha.ffhouse.
A Genève, un déjeuner leur sera offert.
Après uns réception- à-Lyon, ils prendront':
le train pour Pairis où .'ils arriveront-de-1-main à six heures quinzedu -soir. -^échange

(Da notre correspondant particulier)
Lyon,. 17rJanvier: ^ En échange-tiestd^»,.!

otages qu'elle pous rendra, et parmi -.leav
guels MM. Trépônt, préfot du Nord, et laf
sénàteifr Noël, idai'ré dÊ'Noyon,.''là Tfàiïô^"
rendra à l'Allemagne pnze- sujets alle-<
rnands, dont une. femme,, qui partiront de*
tnain matin, .A 7 heures dans-'un wagoK
spécial de 1™ classe qui sera accroché ài

-l'express de Genève. Ce sont ï von Bary^
qui était consul général d'Allemagne à Tu*..
nis avant la guerre, et sa femme, appa-< ;
i-entés au (ministre des- Financesy-allemandt
le professeur Kaufrqànn et les .docteurs':
•Geller et Spindler, puis Coller, Gotel,

,
Ey--

les, Mahrback, Voét et Kayser.-

« Bas gondents ! »
1 -

^

'Les Boches.,ne. sont'-pas contents. :
.
Tout

va pour-levjnieux chez eux,. écoutèE plutôt-
;
Jes orateurs 1}u Reichstag- Les Alliés souf*
frent au moins autant que les Allemands,
du renchérissement de la! vie • ; c'est eaFrance, en Angleterre, en Italie,, non enAllemagne, qu'il' a fallu défendre là- con-< 1
sommation de la viande déux jours.-par se<
iriaine,-. rationner'lespopulationsen pain à
raison de 200 grammes par jour et pair
bouche, réagir contre ; la folle ascension
des prix par un tarif.maximum imposé
.par-l'Etat ; c'est-chez-les -Alliés, non chesj
.les Teutons, qu'on se livre--à des émeute^
au cri de : « A bas la guerre,., rendez-nous
nos ihommes et du pain 1 » et que. le parti
socialiste s'est cassé en deux moitiés, dont
l'une refuse de voter tout Kouveau-

crédiî -
<de guerre de peur <dG ; s'effondrer sous'les
sifflets de la plèbe.

.Donc, il n'y a que motière à jubilation
chez les sujets du Kaiser et .pourtant, iW
ne sont pas-contents... des Belges, tout au
moins. Car un grand crime a été, paraît-il,,
commis par le consul de Belgique à Bue- .;nos-Aires, AL Renoz. Celui-ci, dan? un dî
ner chez un sénateur de la République Ar
gentine, a, en effet, parlé des atrocités de
l'armée boche en Belgique en termes flé
trissants pour cette horde de brutes ; et;
par surcroiît, nous apprend-le-XX Siècle,

.il a engagé les commerçants belges, établis
dans l'Argentine à se -défaire de tout em<ployé, autrement dit espion, austro-boche',
celui-ci fût-il déguisé à l'aide-de'la na-tu-;
ralisatioh.

Voilà qui est impardonnable de la Nord
Deutsche Allqemeine Zeitung. Les Doumba,
les Bernstorff et les von Papen n'ont-ils pas
été expulsés des Etats-Unis pour beaucoup
moins que cela ^ pour avoir simplement
comploté et fait effectuer la destruction
d'usines américaines et de navires améri
cains au prix de centaines d'existences
humaines et d'énormespertes d'argent ?

Il y <a évidemment quelque candeur dans
cette explosion d'indignation boche. De
l'autre côté du Rhin, on est visiblement
sincère en imaginantque tout doit être permis à la Kolossal Deutschland, et rien du
tout aux victimes de la sauvagerie. Et on

,
se berce encore manifestement de la naïve

-.illusion ou'après la guerre, les horribles
:et'-méthodiques excès «si bien organisés» d<!
leur soldatesque seront vite oubliés et que
les employés et trafiquants teutons qui pul-

.
j

lulaient chez nous naguère et y prépa
raient scélératement l'invasion seront bé
névoletnent reçus dans nos pays et réinté.
grés à leurs anciennes places après la, paix.
L'attitude- de notre cotisul de Buenos-Ak
res suffira-t-elle à dissiper cette illusion ?
Dans tous les cas, elle est à donner en pa
triotique exemple à tous les représentants
consulaires et diplomatiques de la Beigi- .:

que à l'étranger. Ils n'avaiont guère en-
trevu le péril allemand avant le 4 août :

1914. Si quelques-uns l'ignorent encore,, il :
faut qu'ils en soient instruits comme de
l'urgence d'en combattre le retour éven
tuel' par des mesures énergiques à pren»
dre dès à présent. • s

r
.jGérardJtiçftit#-
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BOUR LE SECOURS IMMEDIAT

Nous avons reçu pour, notre œuvre .du
Secours immédiat :

Georges et Maurice, pour les petits réfugiés ser
bes, 100 lr.; A. 13

m 50 fr.; H. Léon Sardou, à Colon,
Hép. Al'g., 39 tT.-, A.'Ci T., 25 Cf.; C. C., 20 fr.; Vte
N.,à SaintrMaujice, 20 fr.; L. Clievaldonné, à Ou-
taxville, 20 Ix.i Claire Pinte à ses soldats, 10 fr.;-
A. G., reconnaissance ù. S. A. P., 10 fr.; Reconnais
sance, Cécile Joseph, lo fr;; Une Lorraine dans le
t.oltou, 10 fr.; Guyaux, à Paris. 5 lr. &(r; S. et B.,
a Malajtort, 5 ît.t MÈre de deux poilus aux A. a. P.,
5 lr.; Georges Nicalsç, à Saint-Dizler, 5 fr.; Anony
me a S., 6 lr.; Z bis de NeuiUy, à S. A. P., 5 fr.;
Heconnaissance à s. A. P., L. P., 5 fr.; Reconnais
sance à S.. A. P., E. L., 5 fr.; Mlle S. Charles, Ins
titutrice à Saint-MartiDKl'Ordon,5 fr.-, P. H., re
merciements à S. V.. 5 fr.; Balgentlonne confiant»
«ti S. V., 3 tr.; Remerciementsà S. A. P., Chiamti|a.y,
S fr. 50 ; Pour nouvelles de mon fils. S. A. P.,
2 fr. 50 ; à S. A. P. mon'protecteur,2 fr. 20 ; E. Jac-
qutn, Paris, 2 fr-: 3. Y., grâce obtenue S: A. P.,
2 fr.; Sébire, à Balleroy, 2 fr,; Mme Octavlen, à
vence, S tr.; à S. A. P. et S. V. protection, Fernan
de, 1 £r.; P. Lafolle, à.Qatoiabes, 1 fr.; Que S. A. P.
lue rende chef disparu, M.,' 1 fr.; Paul' Georgés de
Tlilboutot. 0 fr. 00 ; C. F., à Brioux, 0 fr. 50 ; 1?.: T.,
S tr.; iÇluérispn do .ma fille chérie, h M:, S tr.; René
Prouteau, D tr, 60-; "Pour-travail obtenu, ?fcil., l fr.;
Anonyme Vendeuvre, S. B., 1 fr.; D. P.L., 0 fr. 50 ;Remerciements à, S. A. P., l fr. 50 ; Anonyme, Du-
Kny, 2 fr.; à S. A., une lectrice de BourgeauviUe,
0 fr. 35 ; Merci protection de N. D. V., 0 fr. 50 ;Pour les malheureux, anonyme, 2-fr.; a S. F. S.,
pour P. C-, 0 fr. «o ; F. B. 64, à S. A.' P., 0 fr. 50 ;Advienne, à S. A. P. et".S. V., O.fr. oo ; Lucienne
J. M., 0 fr. '95 ; E. Audo.net, pour mon flls chéri,
•J fr.; DeflffiseUcs Charles, 1 fr. 10 ; Mme L. Fay,
B. Iluon au s. c., s. v, s. A. p., a fr.

Merci, généreux' bienfaiteurs,' au nom de
cewo qui souffrent... Continuez vos dons pour
tous'ceux, militaires et civils, qu'accable l'ad*
versiiê, ^ '

Prôre d'envoyer les offrandes en billets de
banque, timbres, mandat

,
ou bon de poste, à

M. l'Administrateur*du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour la Secours Immédiat ». •

REVENU 8à15?ori"lRENTE.,ri'ÉT4T
en achetant ^ la CAISSE HOBILIÈRE,41, Bonlavard Capnciiici,
ïaris.lajouismmceviagèred'untitrederentesurl'Ëtat
quel'acquéreurrecoitlibelléàBonnomcarleTrésor

Le concours à Polytechnique

; -•" • ' ,»r : '
Un. concouirs d'admission à, l'Ecole pc-

3ytephmiq>uê sera ouvert à la fin de l'amiée
scolaire J915-1916, Le? oo-mj>ositioina com
menceront le 5 juin.. Le /programme de ce
concours est celui gui aviait été établi pour
1915.. Le nombre des candidats à recevoir
est fixé à 70. v v '

Seront admis & ce concours les Jeunes
gens non encore incoriporés soit en raison
de'leur âge, soit à cause de leur inajptitude
physique, ainsi que ceux blessés aux ar
mées et définitivement renvoyés dans leurs
foyers. Les candidats

-
qui auraient pu se

présenter en 1915 et qui n!ont pu le faire
faute de concours pouirront. obtenir unie
prolongation de la limite d'âge, suipérieure.
La limité d'âge inférieure est abaissée à
17 ans.

.Il sera attribut aux candidats ayant
eervi aux açmées et-réformésp;Our blessu
res ou jgaladies contractées sur le front
une majoration de points.

Ne désespérez jamais

{De nos correspondantsparticuliers)
Magny (Eure), ,17 Janvier. — M. Rémy

Desmonts, .capitaine au 110-) régiment d'in
fanterie, parti en Belgique depuis le début
de la guerre, fut considéré disparu le 31
août 1914. Depuis cette époque, sa famille
fut sans nouvelles de lui. Or M. Rérny Des-
monts' vient d'adresser une lettre j* son
frère, entrepositaire à Magny, où il l'in
forme que, blessé au cours du"mois d'août,
il fut soigné en Belgique mais qu'il lui fut
impossible d'écrire et c'est depuis son in
ternement dans un camp de prisonniers,
en Allemagnej que le capitaine a pu don
ner de ses nouvelles aux siens qui étaient
plongé» dans une légitime inquiétude de
puis seize taois et demi. '

Bordeaux, 17 Janvier. — L'amlbassade
d'Espagne vient d'aviser Mme Bernard, de
meurant 22,

j pua Garnot, à .Talence,-près
Bordeaux, que son mari, M. -Jean-Emma
nuel Bernard, du 20« d'infanterie, guéri
des blessuires qu'il a reçues, a été trans
féré au camp de prisonnière de Mûn&ter-
lager.

» >

< On était sans nouvelles de lui depuis fé
vrier 1915.

. ' '

Bayeux, 17 Janvier. — M. Jules James,
de Nonanl. -qui, soldat, n'avait pas donné
de ses nouvelles depuis le début do la
guerre, vient d'informer ses parents qu'il
est prisonnier en Allemaigne; i.

Sâuvçz vos Cheveux
.par ce

.Pétrole HAHH
PRODUIT FRANÇAIS

.
Gros s F. yiBBnr, Fab', p*ow.

. .

Nouvelles maritimes

ARRIVÉES DE PAQUEBOTS
Amiral-Charner (C/R.), ven. de Salonique, & Uaraeil

le, le 15. i

.
Colbert (H^P.), yen. du Erioul,.è Marseille, le 15'

Génèral-Dodds (S.F.), vcn. de Rufisque, à Marseille,;15.

La Fayette (C.G.T.),. ven. de New-York, à Firela-
land, lo 17.

Liger (S.A.), yen. de Bucnos-AiVes, à Rio-de-Jaoeiro,
le 17.

.
Samura (S.A.), yen. do Bordeaux,.à Perneumliuco, 1S.

Valdura (S.B.), yen. des Indes, & Marseille, le 13
v

POSTACE MARITIME,

• Courriers à postejp auJourcThui; sous les .'réserves
Que la situation comporte, & destination des pays
il'outre-mer suivants

,
' Algérie, Tunisie, Maroc, Egypte et Levant,

Courrier dès Théâtres
« '

. 1 vî,v"
Cô soir

• '
4

' •
Comédie-Française, 8 b. — L'Ami d^ Fem

mes. — (Mercredi, 8 Ji-, U était une Bergè
re ; Blanioliette.)

. v - , .. -- -• Jt » .t)péra-lJomique,,relâohe,"-r (Jeudi, ! o. l/<-, le
Juif Polonais.) * ' •

.
• _; !' i L ,,Ouéon, redache. — (Mercredi, 8 h., la vie de

Bohème.) '>
.Caîté, 8 h. 1;-. — Vous n'avez nen 4 décla-

J'er ? v ''1 '• •- ' • 'C'i r.~
Porte-Saint-Martin, rèiaobe.—'.(MOTCredi, 8 h.,

•
première d'Anna Karénine.).

Palais-Boyal, S h. 1/3. — Le Poilu,; Hoitense
a dit:., .j' m'en fous 1 (Gémier, C&ssive, De-
l'reyn.) Tous les soirs, 8 h. 1/2 ; jtfudi, 0i-
manche, 2 h. 1/2. "

.
' • "

. v
.Th. Antoine, S h. 1/4, -- La Belle Aventure,

Mlle Lély : tous les soirs, à. S. h. 1/4 ; jeudi,
dimanche, à 2 h. 1/2,./

. .
• v

Ambigu, S h. 10. - Sherlock Holmes. (Mar
di, jeudi, samedi, dimanche, 'à 8 h. 10 ; di-,
manche, à 2 h. 1/4.)

. ,Bouffes-Parisiens,8 h. 1/4. — Kit.
Gymnase, 8 h. 3/4. — Les Deux Vestales.

.Renaissance,.8 h. 1/4.Xa Puce-â...l'Oreille,
Variétés, 8 h. 1/3. — Miquetto et sa Mere.
Th. Réjane,' 8 h. 1/2. — Mme Sans-OÔne..
Châtelet, relfiche. — (Mercredi, ' samedi, di

manche, 7 h..; 55 ; jeudi dimanche, S,.h., les
Exploits d'une petite. Française.) ; •

Th.' Sarah-Bërnhardt,.8 h. 1/4. — ,L'Ai#on.'* '
Vaudeville, 8 h; 1/2.- — Câbiiia, de G. d'An-

.
nunzio. Matinée à.'S h. 1/2.

Capucines, 8 h. 1/4. —. En Franchise, revue.
Apollo. 8 h. 1/4. — La Cocarde de MimirPin-

son.- :
. .

'

Trianon>Lyrique, 8 h. 1/i;.— La. Poupée. —
(Mercredi, 8 h 1/4, le Songe dtee

,
Nuit

d'été.) : ' ; -'
Théâtre des Arts, relâche. *— (Jçtifli, 2.h.; la

Fille de Mjm&AÎngot ; 8.h., le Barbier de Sé-
ville.) • • .Château-d'Eau (Cl, rue du Chûteau-d'Eau)

' rolâche.
, .Cluny, 8 h. \f?.. — Les Femmes collantes.

.Déjazet, 8 h 1/4. — Les Fiancés de Rosalie.'-
Cigale, 8 h. 1/2. — La Perle dé Séville. •'
Folies-Bergère. —« Jusqu'au bout I revue.
Olympia, 8 h. 1/2. — Spectacle" varié.
Alhambra, — Attractions variées."
Scala, .8 h.-r-l/2. — Revue. •Concert Mayol, 8 h. 1/3. • — Spectacle varié.
Ba-Ta-Clan, 8 h. 1/2. — Un Bouchon ! revue.
Eldorado, 8'h.. l/:2. —'Spectacle varié.
Nouveau-Cirque, ' 8 h. 1/2. — Attractions.
Médrano,.8 h. .1/2. — Attractionsj..

. ..Caîté-Bochechouart, 8 h. Ij2. — Revue.
Le Cagibi, 8 h. 1/2. — ^Frithoveiu.

VMi' .- '

Ce soir, aux"Variétés, â 8 h. 1/2, première
représentation* (reprise) de t Mïquelle- et sa
mère, avec M. Hugiienet, Mlles Marcelle Len-
der,-Jane Renouardt,-MM,'Gandera et Gaston
lîubosc.

.
s- -

'VV ' if - "
A

-
la Comédie-Fiancaise. ' toit-'., commencé,

hier, 1-es répéi-ilion^ dé.' Ui Figurante, la belle
oeuvre de M. François de Otirel; avec la dis
tribution suivante : MM;',de Féraindy, Théo
dore de Monneville, "Ràphâ&l Duflôs, Henri
de Renneval ; Mlles .'Marie Leconïe, Fran
çoise de Rènneval, Uerihe Cerriy,, Hélène de
Monneville.

La répétitiongénérale ser? donnée en mati
née au profit de 1' « CBuva'e du soldat blessé
ou mrtlade ». ..,'•... T.».. v< ï

. • ;
>•,.

.

•' *

Au TTianon-LjTique,le succès ùe Fils d'Al
sace s'affirme stms cesse davantage ; jeudi
soir aura lieu la. reprise de Joséphine vendue

'Par ses sœurs, et dimàhûhe -prochain, le Bar
bier de Séville sera dohné. pour la. première
fois, en matinée. L'activité de M. -Félix Ià-
grange est récompensée", par là vogue si
grande) et si justifiée de son coquet théâtre.

tVV î.Après-demain jeudi,, en .matinée, aura.lieu
au «" Gau-mont-Palace » (ancien Hippodrome)
un grand gala franco-anglais ail. bénéfice de
la Croix-Rouge'française-pourson. hôpital de
Salonique. A cette matinée se fera entendre
la musique des « grenadiers guards. », retour
du front Nord, qui ne donneront que cette
unique audition a Paris. .'

wv- 1. ' ...'VDimanche prochain, à- 3 h.,'dans le grand
amphithéâtre de la Sor-bonne,.15« Matinée na
tionale, sous la présidence de "M. Vesnitch,
ministre de Serbie, ave.c le 'concours de ;
Mme Jùlia Bartet, M. PàuLMounet, Mlle Mar
the Chenal, etc., et do l'orchestre de là So
ciété des Concerts du- Conservatoire.

Une matinée de gala sera donnée lè 4 mars,
à la Comédie-FrançaiSe, au' bénéfice de l'am
bulance de

.
l'Ecole Normale. Airprogramme :

un
.

acte inédit de Maurice, Donnay, joué
par les artistes de la Comédie-Française : tin
acto, d'Orphée, avec Mine Rose Catfon, Mlle
Chenal ; un acte inédit de M; Kistèmaeckers,;
écrit pourM. de Max e.t Mma Jaiïé Pierly, qui,
dans un rOle de finesse et de .charme, fera
valoir ses grandes qualités.

.
v "'vw ;

MM. Ch. Teuroc, critique musical
.

& Co-
meedia, et Sylvio iLazzari; compositeur de
la Lépreuse, viennent de prendre l'initiative
d'un projet de ligue anti-ausïm allemande
pour la défense de la musique'française. Les
adhésions sont reçues 10,-. rue CavallotU.-,/

'• * ' "'"'vvv'''- T--.1"'"
-,La Société des Auteurs et Compositeurs dra

matiques prépare, pour' soulager ]es détres
ses qui l'entourent, une' représentation excep
tionnelle qui aura lieu ,1e samedi 5-février à
l'Opéra. Cette représentation comportera line
suite d'attractions des plus séduisantes dont
plusieurs auront la saveur dé l'inédit et dont
les -autres sont consacrées, pai; le spccès.
Toutes mettront en -valeur, lçs étoiles les plus
célèbres des grands théâtres Iraflçais €t ita
liens. .. .-.-V

L'Alhambra, qui a coututne d'offrir à ses
habitués des spectacles,de fihoix,. a rarement
réuni un choix d'attraction^ aussi remarqua
bles que celui du. programme actuel qui est
& la fois gai, artistique, très varié et sua*.

tout d'une abondance extraordinaire^. Notons*
que toutes les deux semaines, à partir du:
vendredi, le changement-',de speptacle est:
complet. " i

» v-.- • », A'W. 1 ,- •
Ce soir, au Nouveau-Cirque, à 8 h. V~, at-,

tractions nuovelles. ' j

t m. . . - .'... " ' s

« Gaumont-Palace ». — A 8 h. 20. iagg _ « * les Poilus "de la lieVajiche ». ;

— Film de guerre ; «.Avec nos alliés les*
Belges Location tous les jours, 4. rue:
Foi'ést; da 11 f* 17. h. Téléphone : Marca-î
det 16-73.

VW \
Omnia-Pathé. — Le film Alsace (avec Ré

jane) est donné toutès les deux heures, de;
2h.'4 23 h., et en séance supplémentaire lel
matin, à 10 h. 20. Aujourd'hui, ^(sace à toutes
les séances.

. i
• VW

Pathé-Palace,.S2,, -boulevardr des Italiens,;
6, rue-du Helder. De 2 h. à -11 h., les Mystè
res de New-York •

actualités militaires.
. ' W j

Cirque d'Hiver-Cinêmà Pathé. — A 2 h. 1/2
et 8 ti. 1/2, les Mystères de New-York ; les Al
liés,à Cuevgheli. .-•• f

LES SPORTS
' FOOTBALL ASSOCIATION _'

Les résultats de dimanche, — Voici les ré
sultats de matclies officiels joués dimanclie,
dernier : ; • ' . , ...Coupe de la Guerre, à Lyon Club Sxwrtif,
des Terreaux bat Lvon Olympique Universi-;
taire, 1 but â 0, — Football Club de Lyon bat
Club'Sportif Lyonnais, 10 buts ù 2. — As^o-:
ciation Sportive Lyonnaise bat Amicale Spor
tive des Terreaux, 8 buits à 2. — Cercle des
Nageurs de Lyon bat Etoile Sportive Lyon
naise, 3 buts à 1. — Union Sportive -du Lycée:
Ampère bat Amicale Gauloise, 4 buts a 0,

; —:
Amicale Cuss'et bat Groupe Sportif de Vil
leurbanne, .5 buts à 1.

• Côupe Nationale de l'U.S.F.S.A. — Union
> Spôrtive Ainioalé do Clichy bat Athlétique
d'Enghien, 4, buts ft 2. — Union Sportive Noi-
séenne bat Patronage Laïque Jean-Macé, for
fait...

.... . .
'

Challenges de la Fédération des Patronagns..
Isle-Adam' Sports bat Etoile Sportive dé Saint-;
Lqu, 11 buts à 0. — Jeunesse At.lilétique de
Môntronge bat Saint-Loùis de Vaugirard,. 7;
buts à 0.

.Cliallenge de « la Renommée » (Ligue). —
Jeunesse Athlétique de Saint-Ouen et, Army ;
Ordnapce. Coitis

,
1 but à ,1. Cercle Athléti

que -de. Joinville bat Sporting 'Club,Français,
6 buts à 0. !

A Angéra : Club Sportif Ressonneau-bat 'An
gers. Université -Club, 2 buts & 1. -

LES HAUTEURS. D'EAU

• 17 Janvier - •Haute-Seine. Pont de Moiitereau.,1 m. SC ; P. rte
Melun, 2 m. 'Sà. — licJase de Varennes,. 2 m.-4ïj ;
li. PorU'Anglais, 4 m. 50.

,Basse-Seine. —?
Pont de la Tournelle, 2 -«n. 13 ;

Pont-Boyal, 3 in. 34, ; P. de Mantes, 3 m. 41 barra
Êe de Bezonf, 3tn. 38 ;rtEcluse de -Swesnes,-8 m. 82 ;

.de Montretout, 4 m. 9Î.
.Oise. — -Barrage de Venette, 3 m., 15.

; . ;
Marne.^ — Ecluse de Cumière®, 2 m. 94 ; Ecluse de

Olwlifurt, 3 m. 40 ; K. Charenton, 3 m. 33.

MARCHE AUX BESTIAUX OE LA YlLLETTfc

du Lundi 17 Janvier

'Bœufs. — Il y avait 1C0 têtes de gros.bé
tail soûs le Hall. La vente a été moins bonne
et les-prix, ont légëremeht fléchi.

Lès bons bœufs ont été vendus de 1 fr. 17 à
1 fr. 23 le dem!-kllo n£t (0 fr. 71 à 0 fr. 74 le
demi-kilo' vif) et 1-os sortes ordinaires et in
férieures 1 fr. 10 'ii 0 fr. 83 le oemi-kilo net
(0 fr. 55 à O'-lr. 44Je demi-kilo vil).

.
Les vaches ont été vendues le même prix

que les bœufs. ~ '
;

Les taureaux ont été achetés de 1 fr. 05 à
0. fr. 93 le demi-kilo net (0 fr. 63 à 0 fr. 44 le
demi-kilo, vif), suivant qualité,
.-s. Veaux. — U y avait l.Ooi) veaux sur le mar
ché.--tlà .veinte a été'normale. v

.
Les vèaux de bonne qualité ont été vendus

do 1 fr. -77 tVl fr. 90 le demi-kilo net (1 l'r. 06.
â 1 fr. 14 le' demi-kilo vif) et les sçrtes ordi
naires- et inférieures 1 fr. 55 â 1 fr. 05 le de-
-ml-kllo net (0 fr. 77 J 0 fr. 53 le demi-kilo
vif). '

.
•

, - - -Moutons, — Il y avait 13.712 moutons expç-
sés 'en vente, ;

-ILês bons petits moutons ont été vendus
1 fr. 50 à, 1 fr. 08 le demi-kilo net (0 fi-

.
72 à

0 fr: 80 le .deriii-kilo vif) et les sortes ordinai
res et inférieures 1 fr. 35 11 l'r. 08 le demi-
kilo net (0 fr. 65 à 0 fr. 51 le demi-kilo vif)., '

,
Porcs.—.11 y. .avait ' 5:500' poros •

inscrits op:
tableau. Par suite de l'arrivage assez impor-'
tant la, vente a été moins bonne et les prix
ont légèrement fléchi.
.Les'porcs de très bonne qualité ont 3té ven

dus del fr. 43 ù, 1 fr. 52 le demi-kilonet (1-fr.-
sVl'fr. 07 le demi-kilo vil) -et les sortes ordi
naires et inférieures 1 fr. 3t'> â 1 fr. 15 le de
mi-kilo' net (0.fr. 96 à 0 fr. 81 le demi-kilo vif).

LA TEMPERATURE

La matinéo a été belle et ensoleillée. L'a
près-midi, pluie légère. Dans la soirée, ciel
couvert. ;" , ;

Thermomètre,.— 5 h. matin. 7° ;' 6 h., 7°-:
9 h., 8° ;'midi, 10° ; 3 11. soir, 10° ; Ch., 10* ;
'9 h.; 9° ; minuit, 8°.

Prévisions: — En France, des pluies- sont
probables dans le Nord et l'Ouest-avec tem
pérature assez élevée ; le temps va rester nua
geux et un peu'frais dans le Sad-Est.

GUERIS0N DEFINITIVE.

; SERIEUSE,
tans rechûte.possible parles
ds @IBi;EFST

606abôorbable sans piqûre
Traitement facile,et discret môma on voy3flo«
La Boite de 40 comprimés 6 it*. 75 franco-contre mendat
Pharmacie qxberv, rue» d'Aobe^no - MAJlâEU-IiE'
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Au Parquet, le marché manque d'activité,
Le 3 % recule de .0,15, le 5 .% non libéré de,
0,10, Le libéré reste à 88,55.

Parmi les Fonds d'Etat étrangers, l'Exté
rieure' progresse ; ,1ers autres sont irr-sgu-
liers.. La- Banque de France -est demandée à
4.475. Les Valeurs industrielles' sont-fermes
sur leurs positions de samedi..Le Rio- est en
reprise-,

-Voici le tableau des principales valeurs cotées-hier : '

VALEURS Cours
du Jour

3 %
5 .%Î1915 lit». ....

—, non 11b. ..Ouost-Etat h ..Afnq.oe. 3 % 1908
Maroc.5,% ia04 ..

1 ' ,ri % loin ...
— i % -1914 -.Tunisien 3 % 1902

Russie 1900 5
Sei*bie 1902 5 %.*.
Argent.lOoa D°o'un.

— 1911 k 1/i %
Brésil 1909 5 % ..•Clline 1908 5- % (.. .-- 1913- réor. &
Espagne Kxt. 'ï Vi
llellén. !9H û %.
Japon 1905 4 %. ..' -r 10015.% .,.

— 1910 4% ..
— 1913 rçons'ô %

Bamx. do Franco
— de l'Algérie
— de Paria ..Crédit Lyonnais .Crêd. Fonc.EiOTt.

BOne a Uueltna .Lyon i.......
Ouest1
Noi'd-Su/1 ^
Omnibus
Uons Panama ..Thornson-llouston
OuestjLumi(',re ..Nord de l'Espag.
Saradosse .......Itio Tiuto, c.

03 10
08 53
88 &5

400 ..337 ..457 .:
• 425 ..

415 50
335 ..

81 50
335'..

.
450 ..

" 80 ••
.
296 . .-'394...
407..,,..
88'V;
80 50
78 30

,93

fi02
4175
2300
850

' 990^
578
4SI
950
675

.104
4C0

08'
520

85
410
409

1570

"

VALEURS Cours '
du jour

4 %
2 1/2

.2 1/2"

ViEIe de Paris
— 1871 3 %
—' 1870

1893
1898

— .1899
— 1904

: —' 1905-2 3/4
— 1910 3'% ..
— 1912.3 %

Communale. 1879. :
Foncière 1879 ....

— -1883
Communale. 1899.
Foncière.1003 -i..,,,'1009 -....,Communale' 1012.
Fonc. 1913 11!)...

— 1913
Kst. 4 %

.
— 3 ' .........
— 3 % nouv. ..
— ' 2 1/2 % ..Paris-Lyon ' 3 1855

P.-L.-M. 3 % t. a.
— ' • 3 % 1. I). :

: O \ ! .O' ..Midi 3 ...... .' — 3 % nour:..
Ntord 5' %

. — 3 %
— 3 %'ILOUV..

Orléans 4 %

'.- 3 Î4 1884 .'
,Ouest' 3- %'

— 3 % nouv., :

05 521
Oli) ••668,..:
2 Si
29i) 50
230
S02'»#.
320 ...27° • •••218-..:m • •
^38 •314
319 »•360
190...
187 55
-400.-
'420 ..
401 25
355 ...330 ..

^<18 ..
351 ..
329 50
331 ...
29S '..
337.50
343 50
455 ..339 ..840 50
«27 ..
381 .«
360 ,4
3R0 ./
352 4

MARCHÉ
ACTIONS

Cape Copper: .... •&
"Ctiartered -i;
City lïc^p ioj
Crown'Mines .... m
Do Beers ortlln,.. 30!
De

-
Beers préfér.. 35!

Kast Rand.
..

3<
Fon^lra ......... 4:
Mcddorfontelu ... .10'
Rand Mines ..... 11!

EN BANQUE;
' Rolilnson-Deep .. -30

75 Tliarsis- '150
75 ; Toula, 1055

... Utoh .Copper .... ' 470
50 : Sples Petroleum; -18

OBLIGATIONS
PO Ville Moscou 1908 430

. ; Petrogratl- 1908--410

.. r-_ Stockholm; 1908 <420
r-0 — — 3 1/2 1009 385

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

- Le GÈhasi : G. Lasseob

ImpbiMhbib du Petit Journal (Volcuabc, imp 1.

;
Imprimé sur machines Marinoni

' Papiers 4ts papeteries Darbuï i ;

§IIJTâL ILUO fiiSSîs
BL£NN0RKHAQIE,CYSTITE,PROSTATITE, Ouirùon «maint.

>
te BtcAt. F. BLANC. Mi1» aNARBONNEet toutestautnacle^

:—-r——r. -c «j. ' '" ' -

m m if <nal.,tt.h.etDlm:ou«cr.,Soina,el«.^SAGE'FEEHMEn31. A,n>> R»pp,3I,S*A Gnuciis.B

IABETE-ALBUMINE
Cftftfwsoii fatfica/o, sano JfSéffima

Gratis Franco. MéthodePoulain
27., Hue tit-Lazaro.faris «

souverain contre
Rhumes

,
Bronchites

,
Maux de gorge,

Douleurs, Névralgies,
Rhumatismes, Lumbagos, Torticolis, Points de côté.

MôpE D'EMPLOI.- U TBSRH0GÈH3 doit son Iirimense et
légitime succès'à la simplicité de «on application..!] suffit de
déplier la feuille d'ouate et de la poser sur le mal, en ayant
soin qu'elle'adhère bien jk la peau. Si l'on veut une action plus
prompte et plue énergique, on aspergera la feuille d'ouate,
•oit avec du vinaigre, soit avec de l'eau tiède, â

N.B.—LaGourd'Appelde'Parls,par arrêt du 13 Mars 1913,
a condamné les contrefacteurs <fa THERMOGÈNE; cependant
pour être bien certain que l'on vous a bien donné le.véritable
THERH0GÈMB, il est bon de s'assurer que, au dos de la boîte,
se trouve reproduite l'image populaire du

® "pierrot craquant le feu"
1 fr.50 dans toutes les Pharmacies.
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TROISIÈME PARTIH

l XII (Suite)

— Il n'y a mi M» Papelardin, ni per
sonne autre en jeu.'.. Je ne me suis servi
du nom de cet honorable tabellion que
pour arriver jusqu'à vous... dit le truand.

Et, pour vous donner confiance, sei
gneur de Mailley, je vous dirai que je tais
partie ,-dè la compagnie secrète, que com
mandent les exempts de/monsieur le lieu
tenant de jxilice, comte de Sartine.

— Ne saisie pas déjà que'vous êtes ce
que vos compagnons appelaient un traître ?

— Par4on, seigneur de Mailley... Je. ne
faisais, par-ci, par-là, que des rapports insir
gnifiants..., et je restais le franc-mitoux.

Je suis à présent embrigadé... Je ne rede
viendrai le franc-mitoux que lorsque j'au-
yai besoin de' le redevenir...

Je possède un état social... qui me met
Sous la haute protection de la ruo de Jeru-
ealem.-

Veuillez regarder, monsieur le- baron...
[Voici mon livret,., et j'ai prêté serment.

Il tendait au maître de céans une sor-.
te de carnet, sur lequel un sceau était ap
posé. '

— Avec ça,- je
.
passe partout !

.M. de Mailley devait se convaincre d'un
jjeul regard.

-

("ï Copyngkt 1916 hy Georges Maldague. •

-
Tous droits de. reoririductlon traduction, adapta

tion dramatique oo cluématograpWciue rêserTÊs
«our tous 1«9 pan.

;—Et votre croyance à voir en moi,-
continua le personnage, un clerc de M® Pa-
pelardin me prouve que je peux, en effet,
passer partout

Le baron eut uii geste aussi impératif
que le fut sa parole :

— Trêve de faconde I... Je reconnais vos
titres et qualités... Je veux cataire qu'en dé
pouillant le franc-mitoux, vous pouvez ins
pirer plus de confiance.:. • *Parlez sans ambiguïté... et donnez-moi
les preuves de' ce que vous avancez...

—. ,Te n'ai pas autre chose à vous narrer...
ou plutôt je confirme de façon décisive

,
ce

que je viens de vous apprencfxe... Je ne dis
plus : je suis sur,la trace du bandit qui fut
l'amant de Ponçette Estignât, la fille du
maréchal-ferrant, de Pontoise, je dis : je
l'ai enfin trouvé ! -

— Vous 1... Toi, Rigobert ?
' tr— Moi, seigneur de Mailley l

— Tu as... tu as trouvé...
•.—.'Oui; .• '

. v ' "
— Imposteur ! •
Et les mains nerveuses du second.mari

de la duchesse de la Trémoize prenaient
aux épaules l'ancien truaifd et le faisaient
virevolter sur place.

— Prends garde. Rigobert,. ne te joue
pas de moi ou, malgré tous les lienitenants
da police et aurais-.tu pour, toi le roi lui-
môme, j'envoie ta vilaine âme an diable 1

L'homme faillit perdre l'équilibre^
Remis d'aplomb, il dit, le rictus contrac

té dans une grimace qui voulait être un
sourire :

— Quel regret vous auriez !... Un regret
pour toute votre vie...

..
.'

— Assez !... La preuve de ce que tu avan
ces ou je te jure que je le fais arrêter pour
tes" méfaits passés, présents et futurs.

— La prouve de cc que j'avance ?... Voi>
Jez-i'Qus constater avec moi, cest après-iui-

dl, que Mlle de la TJémoize s'èh' ira, vers
le bois de Fausses-Reposes, avec une petite
(bouquetière du château-?.

— Mademoiselle..."<le-la Trémoize ?

— Votre belle-fille,: monsieur le baron.
— Qu'est-ce que cette-sornette ?... Et en

quoi, a-t-elle rapport-avec:., le-misérable
voleur- d'enfant V.

— Pas d'autre rapport .que de.vous'prou-
ver que, si j'avance quelque 'chose, c'est en
touté connaissance:

— Où as-tu pu savoiriquç... " •

— C'est mon affaire.',. Mlle'de la Trémoi
ze va par là cet après-midi... Voilà, tout ce

,que je veqx vous faire constater... Pour»
'quoi- ?... C'est à" découvrir, et, ' dans l'état
des choses, après, la disparition de àL.-'le
comte de Tangis... '

— Tu sais que M. de Tangis a dispara t
— N'est-ce pas moi.'..,
L'ex-franc-mitoux baissa la voix qu'il as

sourdissait déjà. '
" Il répéta : . -

' :> '

— N'est-ce pas moi>.. qui. ai ranaassé les
tronçons de son épée siir le carreau des?
Halles... et qui les ai portés à la rue de Jé
rusalem ?...

- .'
-J

•

— Toi !...
.

'
v — Parfaitement, moi.-..'- Moi tiui al com
mencé à vous débarrasser- de votre ennemi,
seigneur de Mailley.-•

Le seigneur de Mailley êhançeait de
physionomie.

.
'

Son factotum semblait prodigieusement
intéressé, voire ému. 1 '

-

— Et, si vous partagez mon avis, reprit
Rigobert, il serait intéressant de savoir ce
que va faire par là Mlle de la Trémoize.

— Peut-être...
,

'

— Vous plairait-il que j'agisse en consé
quence ?

— Je n'y vois pas d'obstacle.... d'autant
flue, moi-même, je compte pa'y, rendre»

"-r- Je' vous prierai alors de ne rien gâ
ter..; c'est-à-dire de ne. pas vous montrer
quand il ne faudrait pas qu'oïl 'vous re
marque.

— C'est grand les Fausses-Reposes... Toi,
de quel côté guetteras-tu ?

. j—" C'est par la route qu'elle
.
viendra, i

C'est' de là route qu'il faut l'attendre... Jetrouverai des moyens... que je ne peux pas
expliquer à présent... Mais vous, monsieur
le baron, .prenez garde de tout gâter.

— Moi... Je dois escorter: cet après-midi
Mme, la comtesse, du Barry, elle désire
faire une promenade en- voiture par les
bois.-.. Elle a.même l'intention, au retour,
de

;
yisiter ce chenil que, j'ai vu en passant et

où_.l'on",vend"des tnolosses de garde... dont
elle" veut plusieurs à Luciennes.

— Eh. bien ! c'est à ce chenil qu'ira ma
demoiselle de ,1a Trémoize.

•

— Enfin !... Comment sais-tu ?
—"J'ai surpris, caché derrière des arbres,

et sans savoir encore qui les prononçait-,
des paroles qui

„
m'ont la puce à l'o

reille.
C'est mon métier de m'intéresser à tout...

et quand j'approche-d'un endroit comme
celui-ci je voudrais posséder des yeux et
des oreilles partout.

-
— Quatre heures, murmurait-le baron.

Le hasard me servira, j'espèce.
, ,Puis,, comme si

,
le reprenait la double

impression, — angoisse et espérance qu'il
voulait écarter, — comme si un poids l'ê-
touffait qu'il essayait de soulever d'un ef
fort, il demanda d'un ton incrédule et bru
tal :

— Supposerais-tu, maître Rigobert, que
cette histoire me fasse croire l'autre ?

— Pourquoi vous conterais-je des mente-
ries pour l'autre, tandis que je vous dirais
la vérité pour celle-là ?

<— Ta réflexion eçrait logique si je û'a-

.vais eu l'occasion de .faire • connaissance
avec ton .impudence. -* , -

— Je. vous répète respectueusement, sei
gneur; de'Mailley, que vouà n'avez plus de
vant vous Rigobert le franc-mitoux.

-
— Une preuve, je te demande une preuve

de ta véracité.
— Jé l'aurai J :

— Mets-moi en présence de. ce misérable
voleur d'enfant.
tt ,Ah l.ça, ce serait le'moyen de tout perdre !..." Il vous connaît,1e bandit !

.' — Arfêtp-le...' ou fais'-ùe arrêter...
— Vous,prétendez savoir'ce qu'il-a fait

du petit qu'il a enlevé.?
,— Rien ne m'intéresse... ne nous inté

resse autre-que. cela.
— C'est un de ceux qu'on peut mettre à

la torture sans qu'ils parlent.
— Allons donc ! Le chevalet délie toutes

les langues, ; "

Elle ne.déliera pas la sienne.
:

—Trf.-le connais donc bien ? '
J'étais encore avec lui hier soir... puiâ

sa réputation est faite.
— Mais l'or.,, l'or !... la clé d'or, qui ou

vre .partout.
'— Je ne sais pas si elle forcera son se-

.crèt., /
— 'Une fortune !... poux ce va-nu-pieds,

s'il rend l'enfant.
— Une fortune... pour l'enfant de.Pon-

cette ?... .Vous êtes généreux, monsieur le
baron. - . . ,Les veux de rongeur, à la fois mobiles et
fixes, de. l'ancien sujet du Coësre semblè-
tent .s'enfon-eer dans les yeux ténébreux du
capitaine des gardes-françaises, qui ripos
ta, çle.haut.:

. , t—-Oui,..pour'l'enfant de Poneette,.dont.le
lait^a-sauvé mon fils !

« EL.. ' une fortune pour moi ? interro

gea le faux clerc de M» Papelardin, notaire
de la Cour.

. ..
— Nous avons arrêté la somme, répondit,

son noble interlocuteur, ' <

— Le double, monsieur le baron, si je remets l'enfant dans vos mains'l
— Comme tu y as remis Patrice et Gùil-

.lam de-la Trémoize ?
- - .Rigobert eut un brusquemouvement d'é>

paules.
Il redit-:
— Le double, monsièur le -baron si je re»mets l'enfant dans vos mains. *

— Oui, le double, fripon 1 ; 1

' — Alors, monseigneur.;, votre signature
au bas d'un petit .papier/

Et le faux envoyé du tabellion de la Cour
reprit, pour en tirer la feuille toute prête,'
la serviette de moleskine.

_

Il mit respectueusement cette feuille souales yeux- de celui qu'il appelait main
tenant : Monseigneur. ...Ce dernier assourdit un rire, qui eût été
.strident." ' , .

'
:Bravo ! Monsieur- Rigobert,-vous êtes

tin homme de précaution 1

— Le cas est. sérieux, monsieur, le duc ' 1

-t C'est
- monsieur le duc, à présent

- !...
Vous nie traiterez prochainementen prin-
ce du sang. • - . • .—Vous devez en avoir dans les veines,
seigneur de Mailley.

—.Trêve de flagorneries, assez de paroles inutiles. De quoi écrire!!.. Jérôme !

-
Paturet apporta de l'autre pièce' un bu

vard et une écritoire, qu'il posa sur le gué
ridon.-

• , . .. .. _ __Son maître s'assit, et paraiplia le papier
avec la-large plume d'oie que l'intendant'
lui présentait^ trempée d'encre. -,

•Georges MALDAGUE..
[là suite à demainl




